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CONTRE  LES 

FAVSSES  ALLEGA- 

T I O N S CLV  E LES  PLVS 
qu’Achitofels , Confeillers  Cabi- 
naliftes , propofent  pour  excufêr 
Henry  le  meurtrier  de  lafiafiinat 
par  luy  perfidement  commis  en  la 
perfonne  du  trefilluftre  Duc  de 
Guife. . 


CO  VT  RS  LES  FUVSSES 


ALLEGATIONS  > gVE  LES 
plus  qu  Achitofels , Conseillers  Cabinaliffes  pro- 
pofent , pour  excu fer  Henry  le  meurtrier  de  l'afi 
fafiinat  par  luy  perfidement  commis  en  la  per~ 
fionne  du  trefilluHre  Duc  de  Guife. 

L y a certaine  forte  d’hom- 
mes,qui  prefumants  de  leurs 
fuffifanccs , lefquelles  (à  la 
vérité  ) n’ont  que  bien  peu  de 
ce  qu’ils  e (liment  beaucoup» 
fe  penfent  tant  exceller  pac 
humains  : que  ne  faifants  cas 
de  perfonne  , ils  fe  font  par  phantafie , les  pre- 
miers , plus  habiles , & plus  dignes  que  la  terré 
fouftienne.  Mais  ( comme  il  n'cft  aucune  plus 
exprefle  tromperie,  ny plus preiudiciablc dé- 
ception,que  quand  le  trompeur  8e  la  tromperie 
demeurent  miferablcmêt  conioints)  tous  hom£ 
mes  de  net  iugement,&  repurgez  de  préoccu- 
pantes opinions , ne  pourroyent  dire  d’autre 
aduis,finon  que  telles  gés  font  liutez  en  fens  fc- 
prouu6,ou  pour  mieux  dire,  que  Dieu  pour  vil 
préparatif  d’expreflè  8e  prochaine  punition» 
leur  a otité  leur  fens. 
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QuelquesEmilfaircSjOU  Va-lemi-dire  de  la 
Cour  de  Frâce,reueftus  & de  dignitez,&  d’ap- 
parences extérieures , par  lefquelles  il  leur  eft 
facile  contrefaire  probité, & emprunter  le  maf- 
que  de  gens  de  bicn,fe  font  fourrez  parmi  nous: 
combien  qu’ils  ne  fuifent  pas  des  noftres  , 2c 
auec  parolles  emmiellees  du  deuoir  du  fub- 
ied  ehuers  fon  Prince , qui  neantmoins  doit 
cftre  rctenuen  la  crainte  de  Dieu,&  amour  de 
vertu,  nous.ont  voulu  faire  croire  qu’iceluy 
Prince  eftant  la  loy  viuante  > à laquelle  ce  que 
plaie  doit  auoir  vigueur  de  loy  : & par  conle- 
quent  que  luy  ayât  pieu  de  faire  mourir  le  Duç 
de  Guiie,&  le  Cardinal  ion  frere,ce  n’citoit  au 
fubied  d en  rechercher  les  caufes , ny  difputer 
de  la  iuftice  ou  îniultice  du  faid:  ains  qu’il  faut 
croire  que  le  cœur  du  Roy  eitant  en  la  main  de 
Dieu  , il  a cite  guidé  U conduit  en  fes  actions; 
o u cil:  former  vn  Roy  Athee,qui  n’a  à confide- 
fer  aucun  droid  diuin  ny  humain,&  faire  Dieu 
âudeur  des  mefchaucetcz. 

A fin  toutcsfois  que  les  caufes  de  telle  exe- 
cution ne  défaillent  de  bons  arguments  ny  de 
raijbns,  çommc  ils  difent,  fondées  en  veritç,& 
criçoees  moins  de  tefmoignages , qu’ils  difent 
cxénîpfs  de  rçprochesuis  nous  ont  mis  en  auâc 
pinq  ou  ûx  allégations  tant  fri uoies  , & fi  grof- 
uerèment  inuentees  , que  fe  couunr  dVn  fac 
inouillc  , & faire  pinot  d’iceiies , c’eil  tout  vn. 
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Ce  qu’ils  appellent  raifons , ne  font  que  pures 
faulietez,  & chofes  controuuces  par  des  efprits 
diaboliques,  plus  malins  , que  fubtils,  ou  inge- 
mcux,felon  que  nous  efperons  faire  cognoiitre 
à toutes  gens  de  bien:  c’cft  à dire,  non  foiiillcz 
des  pollutions  du  Cabinet, s’il  leur  plaift  enten- 
dre ce  que  nous  délibérons  fur  ce  dire  le  plus 
fuccin&ement , Hc  à la  vérité , qu’il  nous  fera 
polsible. 

Le  premier  chef  de  leur  imputation  eft,que 
le  feu  Duc  de  Guife  fe  vouloit  faire  Roy,chofe 
prinfe  d’vne  vieille  tire- lire  des  Huguenots,qui 
n’eurent  iamais  faute  de  mefehantes  inuentiôs» 
& quiont  touliours  vsé  de  la  couleur  de  Rhcto 
rique,laquelle  ne  tend  qu’à  redre  fes  aduerfairos 
odieux  par  paroles  faufles,&  faiéts  controuuez. 
Délia  vfoyent-  ils  de  ceft  artifice  contre  l’illu- 
ftrilsime  François  de  Lorraine,  D uc  de  Guife, 
& pere  du  defunft , qui  (fléau  des  Hcretiques) 
n’eut  ïamais  autre  intention  que  d’employer  la 
perfonne,&  tous  fes  moyens, pour  le  feruice  de 
Dieu, du  Roy,&  de  la  France, pour  ramener  les 
Fluguenots  en  la  religion  Catholique , de  la- 
quelle ils  fe  font  leparez  .•  les  rendre  obeylfants 
au  Roy,  duquel  ils  font  fubie&s  nacurels,  & les 
contraindre  de  viure  en  l’vnion  Françoilctiadis 
tant  pnfee  6c  loüee  par  toutes  hiftoires,melme- 
ment  par  celles  qui  nous  certifient  ( quoy  que 
Celât  en  die  ) que  les  anciens  Gaulois  fe  font 
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foigneufement  abftenus  de  Ibüiller  leurs  mains 
du  fang  de  leurs  compatriottes.  Et  certes  la 
glorieulc  fin  dudid  François  Duc  de  Guifc, 
mort  au  lift  d’honneur , fur  la  Coronne  de  fes 
œuurcs,  & tefmoignagc  de  Tes  trefdeuotes  affe- 
ctions au  fouftenement  de  la  foy  Catholique, 
Apoftolique , & Romaine.  Notamment  tous 
bien  aduertis , fçauent  allés  que  les  forces  des 
Huguenots  eftoyent  aneanties/i  la  mort  ne  luy 
euit  elle  traiftreufement  procurée. 

Que  s’il  eufl: eu  l’efprit  tourné  à l’occupatiort 
de  la  Coronne  de  France  (comme  fes  haineurs 
l’ont  public  ) n’en  auoit  il  pas  plus  que  tres- 
faciie  commodité  , quand  apres  la  bataille  de 
Dreux  il  eftoit  vi&oneux,&  en  ce  nom  carefsé 
des  grands  & des  petits?  Lors,  di-ie,  que  le  Roy 
de  Nauarre  ne  rraua! doit  qu’apres  Ion  roüet, 
que  le  Prince  de  Condé  ( di&  adonc  Roy  des 
Éuangeliffes  ) eftoit  prifonnicr:  le  Conncffablc 
eftoic  captif,  & le  Marefchal  faind  André  tue? 
Qui  lcuft  peu  garder  de  fe failîr  de  la  mere,  & 
des  poulets , & $ emparer  du  fouucrain  com- 
mandement ? Sa  feule  vertu,  &c  fa  naifue  preu- 
d’hommie  I’empefchercnt  d’entrer  en  celte  pen- 
fècuoint  qu’infinies  fois  il  auoit  protcfté,en  pre- 
fence  de  maints  ferieux  perfonnages, qu’il  defi- 
roit  viure  & mourir  treshumble  fubicCt,  6c  fer- 
uiteur  du  Roy. 

Et  quant  au  fils, les  excellcrs  cjffices/ignalez 
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de  fidelité, dot  il  a vsé  enuers  lesRoys,manife- 
ftent  la  mefchancctc  de  la»calônie  qu’on  tafehe 
luy  mettre  fus.  Car  qui  ne  fçait  que  quand  la 
Royne  mere(à  l’exemple  de  PJotine  femme  de.. 
l’Empereur  T rayan)  feit  parler  le  Roy  Charles 
I X.  défia  mort, fi  le  Duc  de  Guile  le  fultvoulu 
formalifer  pour  Monlieur  le  Duc  d’Alençon 
frere  du  Roy  , qui  auoic  le  Roy  de  Nauarre  à 
fa  deuotiô.-iartiais  Henry  ne  fuft  entre  en  Fran- 
cc,pour  y porter  tiltre  de  Roy?  Au  contraire  la 
Royne,  qui  mcnoitlcfdi&s  Duc  d’Alençon  &c 
Roy  de  Nauarre  fous  eftroide  garde  , comme 
prifonmers, n’auoit  en  cefl  affaire  plus  forte  afsi- 
ûance  que  du  Duc  de  Guile,  de  lès  freres,&  de 
ceux  de  leur  maifon.Lors  les  Huguenots  ne  les 
appelloycnt  que  les  Preuofts  des  Marefchaux 
de  la  Royne  mere.  Leurs  fidèles  feruiccs  ont 
eu  telle  recompenfe  que  chacun  fcait,tant  ceît 
choie  permeieufe  de  feruir  aux  ingrats. 

D’auantage  qui  eft  |’homme  tant  eftroppié 
de  l’entendement , qui  ne  Icachc  que  fi  le  Duc 
de  Guife  euft  eu  en  volonté  de.  fe  failir  de  la 
perfonne  du  Rpy,ainfi  que  faulfement  on  luy  a 
touIu  imputer , il  en  auoit  fort  prompte  & fa- 
cile commodité  lors  des  barricades  de  Paris., 
que  les  Cappitames  des  compagnies  enuoyecs 
par  le  Roy,  pour  faccager  la  ville  de  Paris:  en- 
semble les  Cappitaincs  tic  foldats  des  gardes  du 
Roy , eftoyent  tant  tfperdus  & püuez  d’alleu- 
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rance , que  le  cœur  leur  eftoic  dcuenu  foye , & 
la  pluiparttappis  es  lieux  plus  fecrets  des  mat- 
ions des  Bourgeois?  Qui  nyera  que  lors  le  fol- 
dat  tenant  la  vie  du  Duc  de  Guife , euft  efte 
defeouragé  de  s’oppofer  à Tes  tntreprinfes  s’il 
en  euft  drefsé  aucunes?  Au  rebours  ce  genereux 
Prince,apres  s’eftre  mis  tout  en  pourpoint/ans 
autres  armes  que  i’efpee  & la  dague , & parmi 
les  fureurs  de  tant  d’hommes  armez  , les  vns 
Bouillants  de  rage  de  butiner,les  autres  enflam- 
mez du  zele  de  fe  conlëruer , alla  au  mefme 
cquippage  fe  prefenter  au  Roy,&:;le  fupplier  ne 
faire  ce  tort  à fa  réputation , que  d’aBandohnèr 
Paris , l’a  fleuran  t que  toutes  chôfes  y feroyent 
fi  aquiettees , qu’il  y trouueroit  Faccouftümcé 
©beyflance,pourüeu  qu’il  n’intrôduifift  nouuel- 
les  forcés  dedans  la  ville.  De  ce  qd’aduint  aux 
Suiiîes , & la  faueur  que  le  Duc  de  Guife  leur 
feit , chacun  en  eft  fi  bièh  aduérti,  qu’il  n’eft  dé 
befoin  d’en  faire  icy  plue  aitiplé  cômcmôrâtiô. 

Somme,  le  °Roy  eftoit  tors  a bon  marché  Ç 
le  Duc  de  Güife  euft  eu  éniirc  de  s’en  fiufir.  Et 
quant  aüx  pflhcipaux  Miniftrts  Vqui  auoyent 
confeillc  de  donner  le  fié  1 Paris , ils  pifloyent 
de  peur  en  leurs  chauffes.  Remplis  de  ces  fra- 
yeurs,& craignants  trouuer  mauuaifcs  rencon- 
tres , s'ils  retournoyent  en  leurs  logis  : efeartez 
les  vns  des  autres  parmi  Paris  , ils  ne  ccllëient 
de  follicitcr  le  Roy  de  fe  retirer.  Leur  delirfuc 
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fauorisé  de  la  pufillaniraité  du  Roy  iqui  (vray 
fils,  de  fa  merc  ) cit  naturellement  ii  craintif 
qu'il  n’y  a que  ceux  qui  luy  font  brapades,  qui 
obtiennent  ce  qu’ils  prétendent  dç J uy. Ces  Pa- 
niques terreurs y & la  poltronnerie  des  couards 
qui  l’acco tn pagnoyen t , luy  feirent  faire  chofc 
indigne  de  fa  qualité,  qu’il  veut  eftre  diëte  Ma- 
jofté:  tiltre  qui  n’appartient  pas  à l’homme, 
quelque  grade  qu’il  puiffe  auoir,&  duquel  le 
Roy  François  premier  fe  mocquoit  à gorge 
ouuerte, quand  il  oyoit  dire  qu’on  en  honnoroic 
l’Empereur  Charles  cinquicfmc.  Mais  il  eft 
congncu  par  les  Hiftoires  , que  les  Princes  les 
plus  indignes  décommander,  & les  plus  inuti- 
les, ont  eité  les  plus  dciireux  de  tiltrcs,non  feu- 
lement fuperbes  magnifiques  : ai  ns  aufsi 
n’appartenants  pal  aux  hommes.  Audi  Domi- 
cien  fc  voulut  faire  appeller  Dieu,  Çommodus 
voulut  élire  did  Hercules  , Varius  Antoninus 
prtnt  le  nom  de  Bcliogabalus , & Galienus 
( auèc  lequel  Henry,  auorton  de  Valois  a plus  de 
conformité  qu’auec  autre  Prinçc  du  pafsé  ) fe 
feit  appeller  Majellé  : introduiiit  le  baifemenc 
des  mains, & bailioit  quatre  pièces  d’oraux  ma 
trônes  qui  luy  baifoycnt  les  mains. 

le  croy  bien  que  ceux  qui  perfuaderent  £ 
noftrc  Néron  François  d’abandonner  , Paris, 
ayants  bien  pensé  en  la  vergôgncd’yne  fi  hon- 
ccufe  retraite  ( à fin  que  îe  ne  dife  fuitte  ) pour 
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cuider  fc  dcculpcr  aucunemct  de  la  faute  qu’ils 
' auoy ent  fa.de,  d’emmener  le  Roy  hors  de  Pâ- 
tis: en  acculèrent  lé  Duc  de  Guife,&  dirent 
quficeluy  ayant  éntreprins  preferuer  Paris  du 
fac  qu’on  luy  vouloit  donner:&  de  faid  l’ayant 
conferuc , il  ne  fc  contenteroit  d’autant , ains 
qu’il  oferoit  d’aûantage.  Mais  tels  iargons  n’e- 
flants  fondez  qu’en  prefomptions  friuolcs , ÔC 
imaginations  phantaftiques.  Qui  font  les  ccr- 
ueatix  bien  rafsis,qui  eu  lient  deu  afleoir  ià  def- 
fus  iugemcnt  équitable? 

L’imprcfsion  de  melèontentcment  contre  le 
D uc  de  Guife  entree  en  refprit  du  Roy , fou- 
uent  rafrefehie  par  dés  frafquecs  qui  font  au- 
tour de  luy , en  defir  de  fe  prcualoir  des  Eftats 
dudid  Duc  de  Guife, & defes  proches  parents, 
accroifioit  de  plus  eu  plus.  Et  neantmoins  luy 
qui  a eue  diligemment  inliruit  en  la  dodrinc 
de  Machiauei  .s’eitoit  accouftumé  de  pincer 
iàns  rire , & lors  monftrcr  meilleur  femblant, 
quand  il  penfoit  plus  finement  pouuoir  attrap- 
per  quelqu’vft. 

En  celte  forte  il  déclara  le  Reuercndifsimë 
& Illuftrifsime  Charles  Cardinal  de  Bourbon 
premier  Prince  du  fang.  Sur  quoy  eft  à noter 
que  telle  qualité  eft  fi  ancienne  , que  défia  Pe< 
pin , pere  de  Charlemaigne  en  cftoit  honnoré: 
defaçon  que  les  Secrétaires  (qui  faifoyent leurs 
expéditions  en  Latin  ) le  difoyent  Prince  des 
~ 'ir~~  - Fran 


François,&  mettoycnt  en  compte  eh  fes  lettres 
patentes  le  nombre  des  années  de  Ta  Pritiopau- 
tc.Depuis  il  vint  en  vfagc  dappeller  le  premier 
Prince  du  fang,  Monfieur,  abfoluemcnt  ; vray 
eft  que  quelques  flatteurs  eftrangcrS  fe  font 
eflayez  d'y  emplaçer  le  mot  de,  Monfeigneur. 
Celte  déclaration  fembloit  defroguer  aux  pré- 
tentions du  Roy  de  Nauarre,  auquel  Efpernon 
('qui  a plus  que  Dieu  le  cœur  du  Roy  en  fa 
main  ) a voüé  toutes  fes  affc&ions.  Mais  la  fa- 
ucurf  aide  audit  Sieur  Cardmafn’eftoitqüVnc 
mefehante  pipperie,  pour  penferafleurer , puis 
attrapper  ceux  de Ton  parti. 

Encores  plus  traiftrefle  fut  la  rufe  de  laquelle 
on  vfa  enuers  le  Duc  de  Guife , quand  il  fut 
déclaré  Lieutenant  general  du  Rpy  fur  toutes 
(es  armées  , queftoit  (le  nom  exclus)  lcconfti- 
tuer  Conneftable  de  France.,  Quel  cffe&,  ont 
produit  ces  tant  braues  & fpeçieux  tiltrcs  ? Ce 
que  l’efpee  exprellèment  donnée  au  feu  grand 
Prieur  de  France,  dit  Baftard  d’Angoulefme, 
quand  alsiûc  du  Cheualier  de  Tcnance:  toute 
aifeurance  leur  faillit , au  feu!  regard  du  Duc 
de  Guife: ce  que  Fexcefsiue  defpcnfe,  pour  1 in- 
trodudion  des  Hieronymi tains  , n’auoic  peu 
moyenner  ( qu’eftoit  d’y  faire  entrer  & attrap- 
per le  Duc  de  Guife  en  la  ratticrc , & s'il  eftoie 
pofsibie,  tous  ceux  de  fa  maifon  à vne  fois  ) la 
publication  de  i’alfcmblee  dès  Eltats  generaux 
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deTflltiee  {portant  affeurance  publique  5 fous 
obligation  de  là  foy  Royal  le,  folemnellcment 
flirce  fur  les  dbofcs  qqcnoftre  Religion  tient 
pour  plus  facrees  & vénérables  : que  tous  Offi* 
éiers  de  1a  Coronne,  tous  députez  & eÔuoquez 
Ÿ lèroyeiir  en  toute  liberté , & fans  péril  )Ta 
effe&ué,  auecla  plus  grande  perfidie,  & cruelle 
inhumanité,  que  Phalarisj  ou  Bufyris  (remar- 
quez entre  lés  plus  cruels  Tyrans  des  liccles 
paffez)  euft  peu  excogiter.  L’afiTâfsinat  fut  tel. 
s*;  Le  Duc  de  Guife  mandé  parle  R6y,eftant 
$n*fon  Cabinet  plus  remet,  y alla  de  la  mefme 
gayeté  & promptitude  de  laquelle  il  s’eftmt 
tblifipùrs  eniployé  pourobeytÿ^î  fairc-leruice 
■È  fon  Roy.Entré  qu’il  fut  èW  vn  auant-Cabinei 
{delaifsèpour  le  danger  d’vnc  poultre  oufbm> 
-miety  rompu^fix  eoniureg.mimftrcsdecruaür 
téyaücunsles  appellent couppe-iarrets  : autres 
fendèurs  de  naseaux  ,fé  ictterent  fur  luy  à 
Vimproüifiîe  , & de  furie.Deux  luy  faifirent  les 
braSjlefquels  ils  fcauoyentetlre  redoutables;  les 
autres  enfonçants  fapeidrmc  à coups  de  poir 
gnards,  foirent  l’atwe  de  foi  tir  du  corps , par 
tQiiic  d’ouûerturés  y t'aides , & l’abondance  du 
fàng  voflffà  grands  ruiiTeaux , -e m mena  les  ef- 
prus dé viè;  ' ■ ' ; ' ■ ■'  p "■'.cr:; 

Voilà  le  plus  valeureux , & le  plus  digne 
Pfince  qùi  füft  viuant , airafsiric  ttefmefclïan- 
cemen  ri:  voilà  l’efpetancé  des  meilleurs,&  plus 
•t  d fideles 


fideles’ François  efléin  vie.'  Voila, co-m me  difoit 
Hiercmie  en  Tes  Lamentations  : La  coronne 
tombée  de  no  dre  chef;  & notamment  lors  que 
d’vnç  prompte  affection  il  s’alloir  prefenter  a 
fon  Roy, pour  receuoirfes  commandements. 

Ceux  qui  font  diftinftion  entre  le  Roy  & le 
Tyran,  font  daduis , & ont  refolu,  que  le  Roy 
eil.celuy  qui  régit  fon  peuple  félon  les  Loix  du 
pays,&  à l’vtiiité  publique.  Le  Tyran  efl  celuy 
qui  veut  viure  au  bandon  de  fes  voluptez , éc 
tout  tirer  à fon,particulicr  proffit.  Oforius  en 
fon  hifloire  de  Portugal, liure  fécond,  dit  diiti- 
nement  bien  , que  ceftoit  vn  forfaift  indigne 
des  Roys  de  violer  leur  foy,  & trahir  ceux  qui 
fefioyenten  cux;&  que  comme  il  n’y  auoic 
vertu  plus  Royalle  que  confiance  & fidelité; 
au  contraire  la  defloyaucé  clloit  ennemie  des 
mœurs, & façons  vrayement  Royalies,d’autant 
que  la  foy  engendre  gloire  : mais  la  perfidie 
conjure  de  deshonneur  perpétuel  tous  ceux  qui 
s’en  meflent , & flcflrit  les  Roys  par  deflus  les 
autres  , n’eflimant  pas  Roy  celuy  qui  rompoie 
k foy, qui  doit  cftre  fain&e  & inuiolable:  pour^ 
ce  que  ce  n’efl  le  grand  pays  qui  faivl  le  Roy, 
ains  la  vertu  digne  de  commander  a tout  le 
monde.Et  au  commencement  du  3.1iure.-  Que 
le  cours  de  celle  vie  efl  brief , & la  pofTefsion 
d’vn  Royaume  de  petite  duree.mais  que  la  flç- 
ftriflure  de  defloyaucé  demeurera  à toufiours. 


Sur  ce  ië  laiffe  à iuger  à toutes  perfonnes, 
non  préoccupées  de  trop  particulières  aftcéfrôs, 
lequel  des  deux  tiltres  de  Roy, ou  de  Tyran,eft 
plus  cohuenable  à Henry  troiliefmc , îufques  à 
prefent  Roy  de  France.  Ce  n’a  elle  ny  iouxtè 
les  Loix  de  France,  ny  à l’vtilicé  publique,que 
le  Duc  de  Guife  a efté  poignardé  : enuie  feule 
l’a  fai&  mourir.Henry  fon  meurtrier  crcuoit  de 
defpit  quand  il  oyoit  la  renommée  publique 
donner  tefmoignage  au  Duc  de  Guife , qu’il 
eftoit  le  plusfage  èc  heureux  Cappitaineque  la 
terre  fouftint. 

Nous  ne  fommes  pas  ignorants , comme  le 
Roy  efcriuant  au  Pape,a  voulu  malicieufemet 
defrobeda  loiiange  deue  au  Duc  de  Guife*tou- 
chant  la  deffaifte  des  Reiftrcs  pour  s’en  hon- 
norer,&  en  faire  part  à fon  Efpeiuon,  de  la  vir- 
ginité de  l'efpec  duquel  tous  hommes  de  guer- 
re peüuent  rendre  certain  tefmoignage.  Nous 
fçauons  d’atiantage  que  queiqu’vn  de  gaillarde 
conuerfatiô,&  d’eruduion  ioüable;  mais  pour- 
roit  citre  en  ayant  efté  prié  , s’eft  voulu  méfier 
de  parier  de  la  vertu  & valeur  du  Duc  d’EfpeE- 
non,îuy  indignc.Ce  qu’eft  venu  à la  congnoif- 
lance  des  hommes  ferieux  , il  a efté  iugé  que 
tel  perfonnage  euli  mieux  fai&  de  s’en  taire, 
que  de  perdre  croyance  quand  vne  autre  fois  il 
s’aydera  de  vérité. 

Que  il  Efpernonmc  difott  qu’il  cft  homme 
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de  bien,  fa  confefsion  me  reléuéroit  de  grande 
peine  .-  car  ic  ne  le  fçaurois  prouuer.  Vray  elt 
neantmoins  qu’Efpernon,  auec  cuuiron  quatre 
vingts  chcuaux,pafla  à gué  la  riuiere  d«  Loire, 
&q  u arriué  en  vne  grange  ou  roaiterie,fi:s  gens 
tuèrent  quelques  Suifles , tant  yures  qu’ils  n’en 
pouuoyent  plus.  Mais  nous  difons  aufsi  que  tel 
partage  ne  fut  que  pour  moaftrcr  le  gué  aux 
ennemis  fi  grofsi ers, qu’ils  ne  le  feeurêt  trouuer. 

. Laifiant  là  Eipernon  en  la  conduitte  de  fes 
diables  , qui  luy  puiffent  carter  le  col , pour  le 
guérir  de  fes  efcroüelles  chancreufes  ; il  eft  de 
befoing  rentrer  fur  i’enuie,laquelle  a fait  mou- 
rir les  rierc-ncpueurs  du  Roy  Louys  XII.  qui 
iuftement  nommé  pcrc  du  peuple,  auoit  lailsé, 
comme  par  droiét  d’hoirie  fes  trefloiiables  va- 
leurs 8t  bornez  aux  enfants  de  fes  filles,  notam- 
ment à ceux  qui  font  defeendus  de  l’inuinciblc 
mefiange  du  fang  de  Lorraine,  & de  Ferrare; 
car  quant  à l’autre  branche , elle  eft  alteree  ôc 
hennie  des  licences  que  Loyfe  de  Sauoye , 8c 
Catherine  de  Médias  fc  font  donecs,d'vfer  de 
leurs  perfonncscômeil  leur  a pleu.Charles  IX. 
noftre  feu  bon  Roy  a eftcieul  de  ladi&e  bran- 
che, qui  a deu  eftrc  remarqué  vray  fils  du  Roy 
Henry  deuxicfme.:  mais  d'autant  qu’il  ne  fe 
pouuoit  conformer  aux  humeurs  de  fa  mere,i! 
nous  fut  enleuc , corne  chacun  peut  auoir  Iceu. 
Certainement  il  auqit  tant  de  Royallcs  parties, 
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que  nous  ne  pouùions  moins  cfpcrer  de  luyy 
linon  que  voirrenaiftre  la  félicité  de  laquelle 
le  peuple  Frâçois  eft  eftimé  auoir  elle  heureux 
fous  ledift  Roy  Louys  XII.  Vn  autre  heur 
nous  fuft  adnenu  , c’cftque  qui  n'euft  aduancê 
la  mort  audid  Roy  Charles  , nous  n’eufsions 
pas  veu  reuenir  des  froidures  Septentiionnal- 
les,  celle  Profopopee  de  Roy , qui  a rempli  la 
France  de  fon  Sardanapalifmc  , & qui  n’ayant 
que  le  babil, lailfe  & efpargne  le  bien-faire  pour 
les  fuccelTcurs. 

Comme  les  contraires  fe  monftrent  mieu?c 
quand  ils  font  mis  près  Tvn  de  l’autre,  ainti  le 
Roy  tenant  IV n des  riuages  de  Loire , fans  ia- 
mais  faire  cxploift  d’homme  de  guerre  .-  bien 
alfeurc  que  le  Roy  de  Nauarre  , en  faueurdu- 
quel  les  leuees  de  Reiftres,&  de  Suifles  auoyenc 
elle  fautes,  rte  s’approcherait  ny  ne  remuerait 
rien  de  fa  part.  Le  Duc  de  Guile,au  contràire, 
ne  celfa  iamais  dés  la  Lorraine  iulques  à l’autre 
bord  de  la  riilicre  de  Loire,d’auoir  iour  & nuiffc 
l’harnois  fur  le  dos , & pourtuiure  les  Reiftres 
auec  fi  afpre  diligence  & furieux  efforts,  que  ii 
le  Roy  n'euft  leué  le  maique  auec  lequel  il  pen- 
foit  faire  croire  que  lcfdifts  Reiftres  eftoyent 
fes  ennemis  , & s’il  n'euft  commandé  au  Duc 
de  Guife  ceflcr  de  les  pourfuiurc,  il  n’en  fuft 
iamais  retourné  vn  en  Allemaigne. 

Quand  lois  qu’ils  le  retiroyenc  fous  le  fauf- 

conduit 


qiSi  ils  auoient  èftc  ruinez, & défaits,  ils  ne  fai- 
foient  aucune  mention  du  Roy , ny'  de  ceux 


de  Ton  armee:ains  dïfoiet,  que  celïôit  ce  grâd, 
& vaillant  Duc  de  Güÿfe , qûi  lés  audit  def- 
confits. 

Cela  engendra  en  i’efprit  du  Roy  ( cupide 
d'auoir  honneur  fans Tauoir  mérité  ) vnc  fi  ai- 
gre augmetation  de  maïuaifcs  Volonrezrqu’eh 
fin  il  fulVcreuc  d’enragee  enuie/fî  la  tenue  des 
Eftats  generaux  à Bloys  , ne  iuÿ  euft  donné 
moyen  ( combien  que  contre  tout  drdit  diuin, 
& humain , & cdntre  le  debudir'  dlldmrhe  de 
bien)  de  faire  affaisrner  le  Duc  dé  Guyfe  ; & 
apresduy  fon  frere  Je  Cardinal , pérfônnage  fa- 
crc:&qui(à  la  vcricc)  eftoit  pluftoit  compagno 
dû  Roy  en  rang  d’honneur , qué Ton  inferieur, 
& moins  îufticiable  : qui  derechef  auoit  trop  • 
de  valeur,  pour  ellre  laillé  vengeur  de  la  mort 
de  fon  frere.  Certes  fi  i’vn  des  freres  mafl'acrez 
cüft  furuefeu  l’autrejHenry  le  meurtrier  fe  fuft 
peu  de  bonne  heure  recommander  à Dieu: 
eafll  nc  feroit  pas  maintenant  en  vie. 

Icy  il  me  plaïft  vferde  l'exclamation  d'vn 
excellent  Prefcheur'de  Paris  : O maudi&e  cn- 
uie/ce  n'cft  de  hiairitenant  que  éu  ‘fais  côgnoi- 
ftre  les  artifices  de  ton  efprit  & vindica- 

tif; C’cit  toy  ( faufle  lice)  qui  accompaignce  de 


ton  infeparabic  feur , & com^àigné  préf&ni- 
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prîen,  mis  paradis  en  trouble, & tiras  apres  toy 
en  perdition  la  troifiefme  partie  des  eitoilles. 
C’eft  toy,  ^ui  du  commcnccméc  du  mode, mis 
en  telle  a Caih  de  tuer  Ton  frereAbel  leiuflc:. 
pource  feulement  que  lesfacrifices  d’Abel  efto- 
yent  plus  aggreables  à Dieu  que  les  ficns.C’eiJ 
toy,  maudi£le,que  le  Patriarche  Iacob  nomma 
belle  trefmefchante,  qui  auois  coniurc  la  mort 
du  fainft  pere  lofeph  , fi  Ruben  fon  frere  ne 
l’euft  prëferuç  du  danger  que  tu  luy  preparois. 

Tu  as  de  prefent  imprimé  en  la  ceruelle  de 
Henry , dçfchçu  de  l’honneur  de  Roy  , que  les 
valeurs  du  Duc  4e  Guife  clïôyent, telles,  qu’el- 
les effaçoyent  coures  les  grâdeurs  defqueiles  il 
fc  cuidoit  pr-euaIoir,5f  que  la  gloire  que  le  Duc 
de  Guife  s acqucroit  paç  la  pratique  des  ar-  . 
mes,  & vertueux  exercices  beiliques,  faifoyent 
qu’on  dctelloit  le  Sardanapalifmc  du  Roy , & 
les  fecrcts  myftcresdefquclslon  Cabinet  eltoit 
infcflé.  T u as,  di-  ic,  par  plus  de  dix  ans  entiers 
rongé  le  coeur  de  ce  phantofme  Royal , i&r  de- 
uot  par  faux  femblant,  qui  durant  leduft  temps 
a faid  inutiles  dcfpenfcs  de  pius.d'vn  million  , 
d’or , pour  attrapper , s’il  eu  je  peu , le  Duc  de 
Guife, fes  freres,  Sc  coüfins,  & les  faire  prendre 
es  piégés  qui  leurs  elloycnt  tendus. 

Pourcc  que  la  peau  du  lion  , c’eft  à dire,  la 
valeur  & la  gencrolité,  defailloit  à celle  Piofo- 
popee  de  Roy,  qqt  u’cuft  iamais  foy,quc  limu- 
' : ‘ ' lee. 
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Me  * religion  que  d'attrapper  deniers , comme 
que  ce  fuft ,-8c  oà  quil  en  y eult , hardieflc,  ny 
éxecution  que,  comme  l'Empereur  Proculus.à 
rcuerfer  & culbuter  toutes  femmes, fans  cfpar- 
gnet  fes  plus  proches  parentes,  pour  les  rendre 
de  l’ordre  de  fa  mcre:  il  entreprint  de  s'aider 
de  la  peau  du  regnard.  En  quoy  il  ne  s’eft  ferui 
feulement  des  Italiens  fes  (ymmyftcs , & con- 
formes en  religion  : mais  aufsi  de  quelques 
Machiauellilles  François , que  nous  auons  ap« 
prins  de  nommer  Politiques  AthecS- 

Ceux  cy  pour  entretenir  la  Frahcc  en  diui* 
fions , & ne  fouffrir  cefler  la  nccefsité  des  affai- 
res , tant  lamentablement  chantée  par  toute  la 
France , ont  toüfîôuxs  tenu  l’Eftat  cn  li  grande 
ambiguité  & fufpenfion  de  rcfolution  , que  ii 
l’Hugucnot,  & fes  alTociezont  cflé  afloiblis,on 
leur  a donne  moyen  & ioiiir  de  fe  refoudre , SC 
de  refpirer  pour  recouurcr  forces  & argent.  AU 
contraire  fi  le  Catholiquc,touliouxs  obeylfanc, 
a employé  fa  vie  , fes  biens , Si  genferallcmcnt 
tous  fes  moyens  pour  le  feruicc  de  Dieu,  de  la 
foy,&  de  la  patrie,il  en  a efté  recompensé  fcloa 
les  préceptes  de  Machiauehc’cftà  dire,dc  quel,-  ' 
que  inuention  de  mefeontentement»  ou  impu- 
tation de  faux  crime. 

A quoy  pouuons-nous  penfer  que  tendent 
l’vnion  Si  confédération  du  Roy  aucc  Iezabcl 
P^oyue  d’Angleterre  ? Sc  lesfccrettés  commu- 
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nications,  & pratiqués  traitées  par  Ambaffa- 
"d'eiirs,  plaüfiblement,&:  auec  grande  côccfsion 
"de loifit,ouys  en  priué , & au  Cabinet, finon 
A polir  apporter  en  France  le  modèle  , iouxte  le- 

* quel  la  Religion  Catholique  y eftein&e , les 
biens  des  Ecclefiaftiques  ont  efté  vnis  & incor- 
porez à la  Çoronnc  Angloife î Quelle  autre 
traffique  peut  auoir  l’infidelle  Royne  d’ Angle- 
terre auec  le  Roy  de  France?  lî  on  ne  veut  pre- 

fumer  quelle  vueille  achetter  ouBoulongne» 

* ou  Calais,ou  tous  les  deux? 

Pourrdit-on  penfer  celuy  eftre  Roy  Tres- 
chreilien  qui  a prins  & maintient  ceux  de  Ge- 
ncue(clôaque  & fondique  de  toutes  herefies  & 
impietezjen  fa  prote&ion?  Mais,diïent  les  Ca- 
binaliftcs , les  deuotions  du  Roy , fes  ieufnes, 
macérations  de  là  chair  , & autres  auûeritcz, 
'font  marques  & indices  de  la  feruentc  Reli- 
gion de  laquelle  fon  cœur  eft  répli.  O fots  de 
cœur,  & aueuglez  de  iugementine  fçauez 
Vous  pas  que  Princes  tein&s  & retein&s  en  la 
do&rine  de  Machiauel,  font  côfeillcz  paroiftre 
deuots  pour  faire  leur  fainte  pieté,  couuer- 
turc  non  feulement  de  leurs  tyrannies, ains  aufti 
de  leurs  ordures  domeftiques  & publiques  exa- 
éhons  ? Qui  peut  ignorer  que  la  voix  tyran- 
nyque  de  la  necefsité  des  affaires , ne  fut  ia- 
mais  inuentee  que  pour  contraindre  le  peuple 
fouffnr  vne  infinité  d’Edi&s  de  nouuelles  con- 
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tributions , qui  entroyent  en  vnc  botte  përfce, 
& les  Mignons  en  amalîoyent  les  proffits? 
Qu’eft-ce  louffrir  telle  multitude  d’Edi&s  bur- 
faulx»finon  vne  opinion  que  les  François,  ainfi 
appeliez  pour  raifon  de  leur  ancienne  franchi- 
fe  , font  nouucllemcnc  deuenu  ferfs , taillables, 
& jmpofables  à volonté,  pour  enrichir  les  fup- 
poftsdu  Cabinet? 

Non,  non,  les  deniers  amafièz  auec  cruelles 
extorlîons  de  la  vefue  & de  l’orphelin,  ne  doi- 
ucut  prodigallement  eftre  donnez  à qui  que 
ce  foit  : & les  dons  des  Roys  ne  peuuenc  auec 
équité  cxceder  dix  mille  francs  pour  vne 
fois,  linon  auec  cognoiftance  de  caufe , & rai- 
fons  approuuces  par  meure  deliberation  du 
Confeil,  qui  a iurifdi&ion  ordinaire.  D’auan- 
tage  tels  dons  doiuent  eftre  vérifiez  en  la  R o- 
yalle  Chambre  des  Comptes:  en  laquelle  le 
Threfonerde  lefpargne  deuroit  eftmcompta- 
ble  exactement , Tans  approbation  de  fes  bil- 
lets , & pareilles  inuentions , trouuees  pour 
defrauder  le  fifque.  L’or  de  la  Coronne  de 
France  eft  vn  or  facrc  , qu’il  n’appartient  au 
Roy,  ny  à autre,  prodiguer  fuperfluement, 
pour  des  petits  Cadets  de  Gafcongne , en  pen- 
îer  faire  des  compagnons  de  Princes.. 

Qupy  que  les  courciCmts , & mcfmement 
le?  fauorilez  de  l’entree  au  Cabinet , penfcnc 
eftrc  les  plus  accorcs  hommes  de  France  ; fi 
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eft  ce  q\ie  flous  autres , aufqucls  les  pippe'rics 
de  celte  Gour  paroiflent  li  grofiieres,  que  ports 
y voyons  le  iour  au  trauers  , tenons  aucc  vn 
ancien  autheur , que  Simulata  pietas  duplex  eft 
impietas.  Nous  fçauons  d'auantage,  que  Dieu, 
qui  ne  fc  laide  pipper  par  les  hypocufies  des 
hommes,  ne  peut  qu’eltre  oftencé  des  vilainies 
& ordures  qui  fc  lont  commifes  , àc  Ce  com- 
mettent iournellement  au  Cabinet,  &c  gene- 
rallement  eti  Cour.  Qui  peut  croire  que  là 
Majeftê  diurne  n'ait  eitc  extrêmement  offen- 
fee  de  la  canonifation  de  Quelus  ,Maugirori, 
& faind  Maigrin,aufquels  on  a drefsé  des  corn- 
beaux  excedants  leur  condition  & leurs  méri- 
tés,& ce  des  marbres  deitinez  à autres  plus  hon- 
norablcs  fins  ? Qu'on  efpeiuche  en  Efpernon 
tout  ce  qui  y peut  eftre,  pour  voir  fi  on  y trou- 
ucra  vn  brin  de  fuffisacc.ny  d’âutre  chofe  digne 
de  l'amitié, & tant  familière  priuautc  qu’il  a eu, 
& aura  encôres  aucc  le  Roy  qu’il  a enfourcclié? 

Soycnt  cela  ou  vices  de  l'homme , ou  con- 
traintes induises  par  arts  & charmes  diabo- 
liques comme  pourrait*on  exeufet  les  caüx 
punaifcs,  couuees  au  cœur  du  Roy  par  plus  de 
dix  ans  j en  vouloir  d'exterminer  le  Duc  de 
Guifc  : &c  cependant  receuoir  cinq  ou  fix  fois 
l’an  la  fainde  Communion  Eucharifttque  , en 
la  mefme  façon  que  Iudas:  la  receut  de  la  main 
de  Icfus  Chrifl  t Celuy  qui  àbufe  ainli  dés  Sa- 
crements 


*jî 

crements  de  la  loy  Euangelique  , n.e  meritc-il 
pas  d’eitre  dégradé  du  nom  de  Trefchrcllien? 
Piliftratus  feitainli  facrificc  à Mincrue  , pour 
fc  purger  d eftre  impie , ôc  penfer  recouurcr 
bonne  réputation  d’homme  deuot  entre  les 
Athéniens.  , 

Dieu  qui  a les  pieds  de  laine, & procède  tar- 
di ue ment  à punir  les  pécheurs , en  attendant 
qu’ils  fe  conuertiifent  & viuent , offencé  de  la 
deteilable  ôc  defordonbec  vie  du  Roy  Henry, 
ttoifiéfmc , ôc  de  ce  qu’il  eftoit  entre  en  pra- 
tiques auec  les  diables  d’Efpernon  , pour  fa- 
uorifct  les  deifeins  du  Roy  de  Na  narre  , à l’a- 
nçapüflcment  de  la  religion  Catholique,  A po- 
ftolique , &,  Romain#:  outre  ce  que  le  mefme  - 
Henry  troihefme  e-ftoit  entré  au  Royaume 
par  la  mort  violente  de  Ton  frere  ; & de  plaine 
arriuee  en  France sert  alla  commencer  au 
fortir  de  Lyon  , fon  Sardanapalifme  en  Aui- 
gnon  où  il  fe  vétoit  d’auoir  fait  vingt  ôc  deux 
Roynes , a retire  mfenüblcmentla  grâce  qu’il 
auoir  dez  le  grand  Clouis  , premier  Roy  a 
Chrétien  des  François  .communiqué  à.  tous 
noz  Rpys  ;qu’eltoit>  d’eltre  oingt  de  l’Huille 
miraculeux  de  la  faïqtg  a>mpoule , ôc  de  gué- 
rir des  efcrouelles.  Mais  puiique  fous  vn  faux 
femblant  de  pieté  , il  nourrit  l'atheifiBe  en 
fon  cœur,  qu’il  fe  garde  que  l’efhcaçe  de 
la  Prophétie  portée  par  le  P&ln>.e  cinquan- 
te 6c 


te  te  vniefme,ne  s’eftende  ï fa  honte , & cotv 
fufion. 

Eftant  v rayes  les chofes  fufdi&es  ( comme 
de  faid  elles  font)  certains  Achicofels , & C6- 
fciüiers  de  laffafsinat  perpétré  en  vnlï  gene- 
reux  Prince  , &perfonnefi  neceflaire  à la  Ré- 
publique Françoife  , que  le  feu  Duc  de  Guyfe, 
grand  maiftre,ô£  vray  fouftenail  de  l’honneur 
des  gens  de  bien , marquée  de  l’antique  Vertu, 

& ligna  lez  de  la  probité  des  Vieils  François, 
ofent  effrontément  -,  & impudemment  pu- 
blier, que  le  Roy  a eu  fi  iuftes  caufcs  de  faire 
mourir  fondift  grand  Maiftre  ; que  s’il  n c- 
ftoit  défia  mort , il  leroit  necelfaire  de  le  faire 
mourir.  O gens  cruels,  & fan  gui  natres  ! qui 
pour  fe  conleruer  ou  plnftolt  veautrer  es  or- 
dures du  Cabinet  :&  tirer  profit  des  billets 
qui  s’y  donnent  , à l’efpuifcment  des  deniers 
de  l'efpargne  ; voudriez  que  la  vertu  ne  confi- 
ftat  qu'a  louer  aucc  le  Roy , à le  pincer  fans  ri- 
re, eltouffer  en  luy  toutes  les  bonnes  volonter 
qu’il  peut  auoir  de  bien  faire  : afin  de  terminer 
tel  icu.parvn  autre  dit  le  Roy  defpouillê  d’ar- 
gent,de  vrais  moyes  dignes  de  cellequ'il  veut 
eftre  nommee  maieftc,&  odieux  à toutes  gens 
de  bien.  * 

La  honte , & vergongne  de  tels  propos , & 
telles  matières, cft  d’aiuat  redoublée,  que  quel- 
ques Prélats, iettez  (comme  aucc  vne  fourche)'" 
; c’eit 
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c’eft  à dire, fans  aucun  leur  mérité  j au  ratcliief 
de  l’Eglifeipour , à la  façon  de  Nabuchodono- 
for,  y manger  du  foing  & gourmander  le  tem- 
porel,fans  gouiicr  la  faueur  fpirituelle  de  la  di- 
gnité qu’ils  occupentiôcdont  ils  font  aufsi  peu 
dignes,  quc.lcs  moindres  Preftres  de  leurs  dio- 
cefes.Car  dequoy  feruenc  ilsîà  quoy  s’éploycnr 
ilsHînon à eflrillcr faux-veau; ou  pour  mieux 
dire,vn  veau  à bon  efcient,fe  mellent  de  defen* 
dre  vne  fi  mauuaife  caufe. 

Ces  grandes  belles  Nabuchodonoforiennes, 
que  l’interpretc  homes  an,imaux,qui  ne  peuucc 
perceuoir  ce  qu’eft  de  Dieuices  temples  Egyp- 
tiens,  & murailles  reblanchies  : ces  eilourdis 
d’infatiable  cupidité  d'acquérir  faueur;&  auoir 
part  es  bonnes  grâces  de  celuy , qui  plus  aueu- 
glemct  que  la  fortune, que  Thcophrafte  nom- 
moit  fans  but , & fans  vifce,  diftribue  ( luy  in- 
digne ) les  dignitez  fans  difcretion  : ne  font  ca- 
pables de  bien  iugcr  de  ce  que  l’homme  doibc 
faire  , pour  entendre  , ôc  fe  conformer  à la  vo- 
lonté de  Dieu.  . /. 

Les  préceptes  diuinement  donnez  à Moyfe* 
par  l’Ange  reprefentant  la  perlonne  de  Dieu, 
font  fi  generaux , que  ny  Empereurs,  ny  Roys 
n’en  peuuent  eltre  diftraits,  ny  difpenfez.  V ray 
eil  que  non  fans  caufe  ils  portent  le  glaiue  dé. 
iuitice.mais  ce  n’cft  pour  en  abufer  félon  leurs 
aife&ions  particulières  6c  volontez  defordoa- 
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ncesrains  auec  obfcruance  du  train  deiuftice 
eftabli  au  pays.  Or  le  fécond  commandement 
de  la  fécondé  table , porte  par  mots  expies, 
Nonoccides.  Ce  que  Marot  a fai£t  châter  à Gc- 
nçuefous  ces  mots.*  '• 

D'ejtre  meurtrier  donne  toy  garde. 

Et  les  Thcoiogiens(ie  ne  parie  pas  de  ceux  du 
Cabinet, qui  lont  cncores  à grabcler  leur  Pater 
/w/&r)ticnnent  que  les  préceptes  négatifs  obli- 
gent pour  todiours,&  à ïamais. 

La  prementionnee  fauife,  & adultérine  gé- 
nération de  PrelatSjCreez  au  Cabinet,  &c  qui  ne 
font  rien  autres  que  bourdons , & faixneants 
ks  ruches  des  abeilles , & bonnes  moulches  ; fe 
forge, & femedes  raifons  (fi  mefehantes  muen- 
tions  font  raifons  ) par  lefquclles  ils  s’efforcent 
pftrfuadcr(mais  leur  rhétorique  n’eft  allez  fufi- 
fifante  ) que  le  Duc  de  Guyle  fe  vouloit  faire 
Roy,  cnicuer  la  perfonne  du  Roy,&:  la  mener 
à Pans  pour  y faire  la  cohclufion  des  Eltats. 

Touchant  ié  premier  poirift  que  Moniteur 
de  Guyle  fe  vou*o;t  faire  Roy  , l’eùin.e  que  ce 
que  fur  cela  a elle  dit  cy  cieuant,  y doibt  feruir 
derelponce.  bt  quanta  enieuerie  Roy; qui, 
tant  ioutdaut , & grolsier  (oit  il , ne  Icait  que 
çdl  vne  impudente  meutene? Qui  peut  Jgno- 
xcr,que  plus  de  hciidt  tours  auant  Noël , Mon- 
fieur  de  Guy/è  toi  gnouiant  que  la  charge  de 
comuiaiiuci , comme  lieutenant  de  Roy  en 
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toutes  fes  armees  , n’eftoit  quVn  abufe  fol  r & 
tiltre  fans  valeur,ny  effe&auoit  demandé  con- 
gé au  Roy  de  fe  retirer  en  fa  maifon? 

Pour  rompre  celte  deliberation  de  s’en  aller, 
&ne  perdre  len  trcprinlc  mife  fur  le  meftier: 
ny  lailfcr  les  chofes  protégées  fans  execution; 
on  alla  mettre  en  terme  vnc  nouuelle  prati-  . 
que,par  laquelle  le  Due  de  Guyfcfcroit  occa- 
fionné  de  dcmourcr.  Ce  fut , que  congncue  la 
bonne , & làin&e  affection  que  le  Reuerendif- 
fime  Pierre  de  Pinac  Conte , & Archeuefque 
de  Lyô,portoit  audi&  Duc  de  Guyfe,&  à tous 
fes  affaires.-  iceluy  Duc  de  Guyfc  ne  le  latfle- 
roitdemourcr apres luy  en  la  ville  de  Bloys. 
O que  les  hommes  dcfuoyez  du  train  de  ver- 
tu,ont  plus  derautclles,&  fubtilitez , que  ceux 
qui  font  fondement  de  probité , & ne  penferft 
leur  innocence  debuoir  eftre  afîaillicl 

Le  Roy , qui  en  ne  rien  faifant , ne  penfoit 
( retiré  en  fon  Cabinet  comme  Domitiadjqua 
méditer  vengeances  contre  ceux , dcfquels  il 
phantafioit  auoir  cité  offenfc  : qui  au  relie  n’a- 
uoit  fouci  qu’à  de  nouuelles  inuentions  pour 
fatre,&  fouffrir  paillardifcs  : ou, au  relie , vexer 
fon  peuple  de  nouueaux  fublides,  & inucntiôs 
d’argent, pour  fatisfairc  à fes  dons  immenfes, 
ou  pour  mieux  dire  , prodigalitez  , fit  le  bon 
compaignon  ; & feignit  porter  grandifsime 
amitié,  au  fus  nommé  Archeuefque  de  Lyoïv. , 
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En  ce  faux  fëmblat,&  pour  le  pipper  trop  plus 
malicieufeméc  il  luy  dit.-qûe  puis  qu’il  n’auoic 
eftécreé  Cardinal  à Rome  es  quatre  temps 
de  Décembre  : il  le  vouloit  honnorer  au  pro- 
chain iour  de  l’an , defon  Ordre  du  Saind  Ef- 
prit.  Monfieur de  Lyon  penfant  que  la  parole 
d’vn  Roy  ne  dcbuoit  cître  feparce  de  vérité 
comme  de  faid  tous  hommes  de  bien  font  e- 
ftat  de  leur  parole3pria  Monfieur  de  Guyfede 
luy  preftcr  encores  dix  ou  douze  iours  de  fe- 
iour,pour  afsifter  à ce  nouuci  honneur , que  le 
Roy  luy  promctoit.  Ce  qu’il  luy  accorda.Le 
Sieur  du  Haillan  fcait  qu’il  fut  employé  pour 
drelTer  l’arbre  de  la  généalogie  dudid  lient 
Archeuefque , afin  de  le  prouuer  extraid  de 
bonne,  & ancienne  NoblelTe , comme  de  faid 
ihefl , & comme  fes  preuues  de  réception  en 
Conte  & Chanoine  de  Saind  Iean  de  Lyon  y 
pouuoient  fuffiré. 

Qu’en  aduint  il  ? la  rage  de  vengeaec  creuë 
en  vn  inlupportable  excès  , contraignit  le  Roy 
d’executer  ce  que  fa  penfee  auoit  li  longuemét 
cou ué: qu’il  luyeftoit  force l’efclorre,  ou  il  en 
fuft  creué.Ce  fur  de  faire  malfacrer , & alïafsi- 
fler  le  Duc  de  Guyfe  le  vendredi  auant-vcil- 
le  de  Noël;  &c  fon  frere  le  Cardinal  le  lende- 
main. * « ‘ ' . 

L’ordre  promis  à Monfieur  de  Lyon  fut 
conuerti  en  vue  faille , & emprifonncmenc  de 
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fa  perfonne,fi  cflroi&emeht  deterîue  ,que  à 
toutes  ouucrtures  delà  porte  de  fa  chambrc,ü 
penfoic  des  afTafsins,-&  meurtriers  Royaux 
eftre  tous  prefts,pour  luy  Jiurer  la  mort. 

Ce  ne  fut  tout,le  parantage  Royal, la  vehe- 
rable  yieilleife , le  tütre  de  premier  Priqce  du 
fang  , ny  les  continuels  feruices  que  Moniteur 
le  Rcuerendifsime,  àc  Illuffrifsime  Cardinal 
de  Bourbon , a dVue  pure , & franche  volonté 
faift  à cinq  Rays  conî’ecutiuement  , ne  furent 
aucunement  rcfpe&cz  ; les  alsiffances  que  fans 
intermifsion  il  auoit  fai£t  à la  Royne  mere» 
pour  la  pacification  des  troubles , & agence- 
ments des  affaires  du  Royaume,  ne  tombèrent 
en  confideration.  ~ 

Gomme  Antenor,Aeneas,  Vcalegon,&  au- 
tres craiftresjcomplotterét  auec  les  Grec  s ^pûls 
nejaifferoient  en  vie  aucun  du  i’angde  Priam: 
finon  ceux  que  les  Grecs  mcfmes  voudroient 
fouffrir  s’en  aller  la  vie  fauue , ainfi  fenrbloit  il 
quc(les  principaux  du  Confeil  défia  bilietez,&: 
mis  hors  de  la  Cour^la  fureur  de  l’enuic  vou- 
loit  exterminer  tous  ceux  qui  pouuoient  cra- 
pefeher  les  dcfêings  que  Efpérnon  auoit  mis 
en  termes  ,pour  l’aduancement  des  affaires  du 

Roy  de  Nauarre.  t , 

Hors  ladicte  caufe,  qu’auoit  mcsfaiâ:  ce  bon  • 
vieillard  Cardinal? Au-femblable,dequoy  pou- 
uoit  effre  cnculpé  le  Prince  de  Icunuille  , ictine 
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Prinoc  de  feizë,ou  dixfcpc  ans.*finon  d’cflre  fils 
du  plus  valeureux  Capitaine  , qui  ayt  cité  de 
la  tfcemoire  des  viuants  ? Qj-fauoicnt  mcsfaicfc 
tous  les  autres  coftituez  priionniers  ? Rie  pour 
certain  ( Gnon  qu’ils  s’eftoicnt  trop  roidement 
bandez  pour  la  foy  Catholique , conferuation 
de  la  iurifdiÊtion  des  Eliats  generaux , repref- 
fidn  de  la  Tyrannie  , ôc  rciiauration  de  ia  iïan- 
chife,&  liberté  des  François. 

Au  relie  quel  renfort  d’hommes , & quelles 
gens  de  guerre  auoit  le  Duc  de  Guyfe  faiéfc  ve- 
nir auprès  de  foy.pour  forcer  le  Roy,pour  l’en- 
leuer  de  Bloys,&  le  mener  à Paris  > Pouuoit  il 
aucc  fon  fiinplç  train, donner  la  loy  à fon  Prin- 
ce,qui  eftoic  accompaigné  de  Princes  du  fang, 
de  Mâtefchaux  de  France  , de  tant  de  couppe- 
iarrets  &fendeurs  de  nazcaux;&  generallemét 
de  tant  de  gardes , que  non  feulement  elles  ont 
cfté  ballantes  pour  le  garder:ains  aufsi  pour  ah 
lcr  mettre  le  liège  dcuanc  Orléans , auec  plus 
grande  honte,  que  profit , ny  honneur  ? Certes 
oeil  mal  menti , quand  la  mcnteric  elt  trop 
cuidente. 

Mais  parlons  de  l’cxprelTe  vérité.  Nous  a* 
uons  en  l’Euangile  i’hitloire  d’Hcrode:  qui  ad- 
uerti  parles  Mages  ( c’cfta  dire  Pages  ) adora- 
teurs du  fils  de  Dieu  , que  le  Roy  des  iuifs  e- 
lloit  né  ; commanda  de  rage,  que  tous  enfants 
de  deux  ans  y St  au  deifous , fans  cfpargner  ion 
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propre  fils/uflent  mis  à mort.  Noftre  nouueau 
Herodc  ( vn  prefcheur  de  Paris  iuya  fai&  ceft 
anagra  m me, Vilain  HoWe)aduerti  non  par  Ma- 
ges, mais  par  des  Magiciens:fondez  fur  le  qua- 
train Ix.  de  la  hui&iefmc  Centurie  de  Noftra* 
damus,que  le  Ciel  mcnacoit  le  Duc  de  Guyfe: 
& que  s’il  auoit  enuic  d’afpircr  à la  Coron- 
ne:il  n’y  eulliamais  temps  plus  fauorable,pour 
l’en  empefchcr,  que  les  iours  plus  proches  de 
Noël  , print  cela  pour  chofe  bien  certaine. 
En  celle  apprchcnlion  , il  le  mcit  ( làns  obfcr- 
uance  d’aucune  formalité  de  îufticejà  perfecu- 
terles  innocens  : faire  poignarder  IVn  funcu- 
fement  : tuer  l’autre  à coups  d’hallebardes  ; àc 
cmprilonner  fans  precedentes  informations, 
ync  infinité  d’autres, tant  Pnnccs,que  hommes 
fignalez  de  dignitcz,  & d'honneurs.-lcfquels  on 
ne  peut  côfetîcr  eilrc  tous  coulpablcs  des  prati- 
ques imputées  au  Duc  de  Guylcrque  quand  àc 
quand  on  n’aduoue  les mefmes  pratiques  auoir 
elle  fceucs  par  plufieurs.Ce  qu’cllant,fans  neat- 
moins  le  côfeller,  que  n’en  a on  fai&  informer? 
que  ne  leur  a on  faiétlcur  procès  ? pour  vérifier 
telle  entreprinfeî 

Qirell  ce  de  faire  mourir  vn  Prince , des 
premiers  Officiersdela  Corôncîle  faire  poi- 
gnarder au  Cabinet  Royal, fans  luy  en  dénon- 
cer la  caufc  : ny  luy  prononcer  quelque  forme 
de  fentcnce  de  condamnation  : linon  peruerm 
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tout  droit  diuin  , ô£  humain:  introduire  la  ty- 
rannie au.fiege  de  iuftice  : &c  preferer  vne  bru* 
tale,&defordonnce  volonté,  précipitée  par  in- 
humaine affedion.à  la  maturité  de  iugement, 
bien  examinée  congnoiflance  de  caufe,  fans 
laquelle  les  Roys  ne  le  peuuet  dire  Lieutenâts 
de  Dieu,  ny  regner  Royallement? 

Si  celuy  qui, par  plus  de  temps  qu’il  neftoit 
de  befoing  à la  France,  avfurpé  le  nom  ,&  les 
profits  de  Roy, tyranniquement  exigezmc  fufi: 
defeheu  du  tiltre  de  Trefchrefiicn,aufsi  bien 
qu’il  a efté  priué  de  la  fainde , & Royalle  vn- 
dion.-&  du  don  de  guenfon  des  elcroüelles, 
eu(l  il  iugé  Chreftiennement  faid  , d’alïàfsiner 
de  fang  froid,  ie  ne  diray  vn  Prince  grâd  Mai- 
dre  de  France , mais  le  moindre  de  fes  fubiets, 
fans  confefsion  : fansluy  bailler  loifir  de  crier 
mercy  à Dieu.-luy  demander  pardon  de  les 
offéces  & luyreco  mander  fon  amerMais  imbu 
de  la  Religion  de  Machiaucl  ; & ayant  ouy  en 
fbn  Cabinet  les  ledures  d'vn  vieillard  bazan- 
nc  conroyé  en  l’Atheifme  ; il  a creu,  comme  il 
y a apparence  qu’il  croid  cncores , que  les  a- 
mes  meurent  auec  les  corps.  Quyft  vn  hérita- 
ge qu’il  aeu  de  la  maifon  de  Medicis  ; & des 
infirudeurs  qu'lia  voulu  choiiir. 

Cela  premiSjil  ne  faut  oblier  i’inuention  du 
tcfmoignage  fimple , & vnique  , qu’ils  propo- 
fentjcommc  pour  indice  prégnant,  &:  indicatif 
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Sue  leur  mefchancetc  a efte  iuftément  incitée 
e procéder  à leur  cruel  meurtre  & aiîafsinat. 
A ces  fins  ils  fe  targuent  à faux  de  ladenoncia^ 
tion  prétendue  faiwc  par  vue  leulc  femme, di- 
fant  qu’on  auoit  entrepnns  d’cnleucr  le  Roy  de 
Bloys,l’emmener  à Paris,&:c,Sur  ceftc  denôcia 
tion,  il  eut  elle  treflouablc  de  fc  prémunir  ,3$ 
etnpefcher  par  voye  ordinaire  les  cuencmés  de 
tels  delfeins.Mais  que  telle  depofitiô  d’vnc  femj 
me,ayc  deu  auoir  force  d’informatiô,qu’il  con- 
uienne  decreter,&  fur  ce  pronôccr  fentençe  d© 
mort  contre  les  déférez , fans  les  ouyr  en  leurs 
detenfes: iamais  telles  façons  ne  pourroient  ob- 
tenir nom  de  luftice. 

Quant  à la  femme(le  nom  de  laquelle  ie  fuis 
content  palferfous  filence  pour  l’honneur  d.e  fa 
.maifon)  ie  laide  à iuger  à toutes  perfonnes  vüi- 
des  de  pafsions  obfufcantcs  la  raifon  .*  fi  au  dire 
dVn  feul  tcfmoing , &c  tant  moins  d’vne  féme, 
qui , h 1 accufation  procédé  d'elle , euft  eu  plus' 
d’honneur  d’eftre  auprès  de  fon  mari , que  de 
pratiquer  vn  anoy  en  Cour.foy  a deu  eftrcad- 
îouftec.  Toutesfois  donnons , fans  neantmoins 
rien  confeifer , que  telle  délation  férue  d’indice 
preîgnanc.  ii  ne  peut  tel  indice  valoir,que  pour 
induire  la  quefhon,à  fin  d’extorquer  de  l’accuse 
la  vérité  du  taift  par  fa  propre  confefsion. Cela 
a-il  eftéfaift? la  vehemence  des  pafsions  împa- 
tiautes  de  delay,  ne  le  permettoic  pas. 
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Comme  Cayphe  prononça  qu’il  eftoit  ex- 
pcdtent  quVn  homme,  defiguanc  lefus  Chrift, 
mouruft  pour  le  peuple  : amfi  les  Efpcrnonni- 
ftes , defquels  toute  la  matlon  du  Roy  eft  rem- 
plie , hommes  ligue?  auec  le  diable , & par 
confcquent  Athées  : fauteurs  des  hereftes , def- 
quellcs  le  Roy  de  Nauarre  s’elt  rendu  chef  & 
protefteur  • bandez  contre  Dieu, contre  la  reli- 
gion Catholique , en  intention  de  renuerfer 
rEftat,&  les  anciens  èftabliflemcnts  de  la  Fran- 
ce,ont  au  Confeil  plus  eftroit,  tenu  au  Cabinet 
d'iniquité  &c  de  prefomption  , refolu  que  la 
grandeur  du  courage  du  Duc  de  Guife,  fes  va- 
leurs, & trop  dignes  a&ions  oblcurcifloyent  le 
îuftrc  de  la  MajcÙc  du  Roy,le  rendoient  beau- 
coup moindre  en  réputation , tant  s’en  faut  pa- 
rangonnable.Difoyent  d’aduantageque  le  Duc 
de  Guife  auoit  des  hommes  à fa  deuotion  aux 
£ftats,  qui  ne  celToycnt  de  requérir  que  les  par- 
afants tulTent  recherchez  & punis , & que  les, 
dons  immenfes  fulfent  répétez  de  ceux  qui  les 
auoyent  receus.  Ce  qu’aduenant,  tous  les  prin- 
cipaux Miniftres  du  Roy  , mefmcment  Efper- 
non  & fes  créatures , formellement  coniurez 
cotre  le  Chriftiamfme,  feroyet  trouuezattaints 
Se  conuaincus  de  peculat.Pour  à ce  obuier,qu  il 
failloit  abattre  le  tronc  de  celte  recherchera  fin 
d’en  faire  mourir  les  branches.  Il  eft  touteslois 
bien  certain  que  telle  recherche  eftoit  trefne* 
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teflâire, & quelle  eull  cité  fi  proffitable  âiiRog 
& au  public  > quen  faifant  rendre  gorge  à tant 
de  larrons , le  Roy  poiiuoic  en  tirer  trop  plus 
d’argent , que  la  ncccfsité  de  Tes  affaires  ( tant 
chaînée  par  tous  les  endroits  de  la  France,  que 
chacü  en  a les  oreilles  rôpuësjn  epouuoit  rcque 
rir.Ioint  qu  vn  Roy  coufluhaier  de  dôner  les  e(* 
eus  à milliôs, ne-doit  pas  cRrc  creu  uecefsitcuJC. 

Les  fauorits  du  Roy , Tes  Mignons , & plus 
participants  fdes  Tecrets  (lefquels  ils  fe  com* 
muniquoyent  par  lettres  & par  çrcdances  ) 
difoyent  : Sire>  nous  fçauôs  que  voffre  Majeltc 
conferuc  vnc  tiesbonne  affe&ion  au  Roy  de 
Nauarre , & à la  Religion  de  laquelle  il  s’eft 
rendu  protetteur.Nous  fçauonsaufsi  que  toute 
la  Guifardaille  vous  a toujours  efté  defaggrea-. 
ble  , pour  les  fieriez  & audaces  qui  font  neeS 
àuec  ceux  de  celle  race  là  & pour  le  refus  qu’ils 
ont  toufiours  fai£t  d'aymer , & d’eftimer  ceux 
que  vous  voulez  cftre  honnorcz.Au  fembiabie, 
qu’ils  fc  font  quàfi  ordinairement  formalifez, 
tant  apperrement  que  fous  mains , à tous  vos 
delfcins.  A prefent  que  vous  prétendez  remues 
vn  plus  grand  œuure,  où  il  y va  de  l'exaltation 
de  la  religion  Euangehque,  & cxcinttion  de  la 
Papiftiquc,ne  penfez  pas  que  vous  puifsicz  dit 
pofer  du  bien  des  Prellrcs  & des  Moines,  pour 
l’vnir  à voftre  Corpnne  pour  la  plufpart,ny  du 
relie  en  fauonfer  vos  bons  &:  fidèles  fcruiteurs, 
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tandis -que  le  Duc  de  Guifc  viuta.  Ï1  cft  entré 
en  fi  grande  prcfomprion,&  chacü  l’en  cnyure, 
qu’il  le  plaift  à s’ouyr  nommer  protc&eur  des 
Preftres , èc  confcruatcur  de  la  ville  de  Paris. 
Ses  ligues  &aflbciarions  s'eftendent  fi  ample- 
ment, que  vos  entreprinfes  & capitulations, 
tant  aucc  la  Roync  d’Angleterre , qu’auec  le 
Roy  de  Nauarre  & fes  afiociez , ne  pourront 
auoir  heureux  effe&s,tant  que  le  D uc  de  Guifc 
lcra  fouffert  viurc,&  maintenir  fes  Altcfles. 

- Les  Protcftans  Te  font  fouuët  plaints  de  la 
icuocatio  de  voftre  Edift  de  pacification. vous 
leur  auez  refpondu,quc  les  Ligueurs  vous  y 
auoyent  contraint  : mais  que  vous  y fçaunez 
bien-roft  remedier  à leur  contentemeut.  Sur  ce 
vous  feiftes  des  leuees  de  Reiltrcs  & de  Suifies, 
montants  à plus  de  trente  cinq  mille  hommes, 
iàns  y comprendre  les  Huguenots  François, qui 
fous  diuers  Capitaines  faiioyent  nombre  nota- 
ble,^ efioyent  les  plus  à craindre. 

Le  nombre,  ny  la  diuerfité  des  nations , n’c- 
fionnerent  aucunement  le  Duc  de  Guife , qui 
dVne  valeur  incredible , &.  d’vne  promptitude 
ou  diligence  qui  luy  cft  fi  propre , qu’elle  fem- 
ble  nce  aucc  luy,eftonna  tellement  vos  Suifies, 
qu’à  la  première  remonftrâce  qu’on  leur  feit, ils 
furent  tres-ayfesd’auoir  moyen  d'efehapper  du 
danger  auquel  ils  s’eitoyent  précipitez, & eurêt 
à grâd  grace  qu’on  leur  fift  voye  pour  fe  retirer, 
i ” Mais 
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Mais  quant  aux  Reaitres , il  les  foudroya  Se 
redutlit  en  fi  extrêmes  neceisitez , qu’en  ayant 
fai&  mourir  vn  nombre  incroyable,  veu  le  peu 
de  gens  qu’il  auoii : que, fi  voitre  Majeité  n’en 
cuit  eu  pitié,  il  n’en  fuit  pas  retourné  vn  en 
Allemaigne.  Et  pour  le  regard  des  François 
Huguenots, conduits  par  Chailil  Ion, leur  perte 
cltoit  certaine  : fi  ceux  qui  auoycnc  charge  de 
leur  empefeher  les  pafiages , n'eu  fient  donné 
croyance  aux  mandements  d’Efpernon , qui  fe 
vouloir  preualoir  de  trois  cens  mille  efeus  qu’il 
auoit  fourni  en  faueur  du  Roy  de  Nauarrc, 
pour  la  prementionneelcuee  des  Rciftrcs. 

Or  fi  ie  Duc  de  Guife  a eu  le  moyen  & la 
hardieiïe  de  fane  vne  fi  puifiante  armee,  com- 
pofee  de  plus  de  quarante  mille  hommes , fans 
que  nul  de  ceux  qui  coufioyoiëc  auec  vous  la  ri 
uiere  de  Loire,  ait  iamais  enfanglâté  fon  clpec 
dufangdes  ennemis.  Croyez,  Sire, que luy 
viuant , toutes  les  bonnes  afic&ions  que  vous 
portez  au  Roy  de  Nauarrc,au  Duc  d’Efpernon, 
U a leur  Religion,  ne  fuccederom  iamais  félon 
voitre  dclir. 

Moins  pouuez  vous  cfperer  que  le  modèle 
de  l’Eitat  d’Anglëterre  , que  1 Ambafladcur 
Anglois  vous  apporta  dcrnicrcmet  auec  inftru 
Étions  & mémoires, pour  vous  y conformer^ 
auquel  Ambalfadeur  vous  dônaites  il  familière 
audience  en  voitre  Cabinet  puilfe  iamais  titre 
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mis  en  oeutire , tandis  que  le  Duc  de  Guife  vi- 
bra. Car  fi  arriué  à Paris  luy  hui&iefme  icule- 
ment, il  eut  bien  la  dextérité  d'empefeher  le  lac 
qu’Efpernon,& nous  autres  Tes  complices, clpé- 
rions  y donner  fous  voftre  auÜorité.  Confidc- 
rez,  s’il  vous  plaift,  fi  fecouru  des  Catholiques, 
& fauorisê  de  la  contribution  des  gens  d’Egli- 
fe,il  fouffrira  l’execution  confeillee  par  la  Roy- 
ne  Iezabel  d’Angleterre  ( aux  fins  d’enrichir  là 
Goronne  de  France  du  bic  des  Eçclefiaftiques) 
vouseftre,  ic  ne  diray  facile , mais,  qui  pis  cft, 
pofsibie. 

Le  plus  expédient,  dôcquës,eft  de  fe  deffaire 
du  Duc  de  Guife  , qui  a mis  vn  mord  en  bou- 
che à voftre  peuple, auquel  il  tient  les  tefnes  &: 
les  conduits  comme  il  luy  plaift.  Et  fi  la  force 
aperte  vous  femble  trop  dangereufe,il  faut  que 
la  fubtilitc  y ferue  de  fupplemcnt  : car  comme 
dit  le  Poëte: 

Dolus,  an  virtta  quis  in  hotte  requirat? 

Encores  que  le  propos  de  ccft  Achitdfel  ne 
fut  du  tout  aggrcable  au  Roy , ny  à quelques 
afsiftants  : pource  qu’il  fcmbloit  trop  defterer 
au  Duc  de  Guife  , fi  eft-ce  que  les  autres 
Cabinaliftes  approuucrent  la  conclufion  , fur 
laquelle  fut  minutée  fans  papier , fans  plume, 
& fans  ancre  la  fentencc  de  mort  contre  le 
Duc  de  Guife , & l’execution  n’en  fut  pas  fort 
retardée. 

, : ' il  y , 
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Il  y a vn  ancien  prouerbe  François , Dé  lé- 
ger vouloir,longue  repentance.  Et  certainetnet 
li  Henry  n’aguercs  Roy  de  France,  luy  indigne, 
n’enafenti  les  hlieres  , bien  toit  la  piece  fera 
defployce , & on  iuy  taillera  vn  habit  de  dueil 
& dé  douleur  à drap  ouuert.  Car  Dieu  qui  ne 
lailîe  jamais  les  maflàcrcs  & aflalsmats  impu^ 
ms  c & qui  commença  par  Cain  de  monltrer 
exemplaire  punition  , ne  permettra  que  les 
meurtres  commis  de  guet  àpcnfeeenla  perr 
tonne  des  deux  hommes  plus  Jtefpe&ables  &: 
plus  ncceilancs  à ce  Royaume  : voire  à toute 
la  Chreftientc , demeure  impunis.  La  îulhce 
diuine  ne  manequera  de  Tes  effets  enuers  ce 
nouueau  Cain  , meurtrier  de  deux  Tes  frét  és 
Chreftiens  félon  l’efprit  : fes  coufins  yflus  de 
germains  félon  la  chair  , freres  d’ordres  , Sc 
amis  en  apparence  : ains  permettra  que  quel- 
que Lamech  desbandera  fon  arc  contre  luy, 
pour  l’ofter  de  ce  monde  à fa  confulion  , 
r’enuoyer  l’ame  au  heu  deltiné  pour  les  alfaf- 
fins  Sç  meurtriers.  La  mefme  îuftice  diuine 
ne  fc  rendra  lourde  aux  clameurs  du  fang 
innocent  requérant  vengeance  : & les  foufpits 
&c  fanglots  des  viuants  intercilèz , qui  l’inuo- 
quent  lans  ceffe  , auront  quelque  efficace, 
pour  impetrer  que  les  autheurs  des  cruautez 
inhumainemenccxcrcees,nc  demeuieront  long 
temps  impunis.  ' J 
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Valentinien  Empereur  eut  entre  les  hom- 
mes plus  aduancez  en  fa  Cour  , vn  comme 
Conneftable » nommé  Actius , qui  fut  Je  plus 
excellent  Capitaine  de  fon  temps.  Apres  auoir 
pat  plufieurs  fois,  tant  en  Afrique  qu’en  Efpai- 
gne,  deffanff  les  trefpuilfantes  armées  des  Van* 
oales  & des  Alains  : il  entreprint  de  combattre 
Attila  chef  d’vne  armee  de  fix  cens  mille 
hommes , tant  Huns , Hcrules , qu’autres  peu- 
ples Septentrionnaux.  A ces  fins  il  feit  ligue 
auec  Mcroué  Roy  des  Fraçois,Gundioch  Roy 
des  Bourgongnonsf'aaçuns  difent  Gundtcaire) 
auec  Theodorich  Roy  des  Vifigots,&  autres:à 
l’ayde  defquels  il  defeit  Attila , ôc  ruina  toutes 
fes  trouppes.  Au  lieu  de  rcçognotftre  ce  grand, 
& plus  que  neceifaire  feruice , & recompenfer 
Aetius  de  tant  de  glorieufes  vitfoires , fans  lef- 
quellcs  l’Empire  eltoic  en  gi  ad  hazard,&  corne 
mis  en  proyed’ingrat  Valcntmié.luy  mettant  à 
fus  qu’il  fe  vouloïc  faire  Empereur,  le  fit  cruel- 
lement mourir.  Puis  comme  Valentinien  s’en 
glorifioit , difant  qu’il  s’eftoit  déffanff  du  plus 
grand  cnnemy  qu’il  euft  , vn  lage  Capitaine 
("auquel  îl  dcmandoit  s’il  n’auoit  pas  bien  faiû) 
luy  réfpondit  : le  ne  te  ditay  tien  de  la  îuftioe 
ou  imuftiçe  du  fai&:bien  fçay-ie,que  de  ta 
main  gauche , tu  t’es  couppé  la  main  droi- 
te. Depuis  ce  maudit  & mefehant  Empereur 
fe  trouua  tant  opprefse  d’affaires,  que  defpcraut 

les 


mmmmiBKÊÊÊKÊKMM 


4* 

les  pouaoir  dcmeAer  à fon  honneur , il  fe  petit» 
die»  Telle  punition  aduiei.dra  j & ne  peut  hnrA 
aux  meurtriers  du  Duc  de  Guy  le»  < .n  ■■  , •. 

Belliilaire  n'a  laide  moindre  renommee  de 
Ses  treiilluftres  > & notnbiC.tlès  vi&oirés  > quft 
Aetius  : & toutesfois  il  n efehappa  pas  la  mali- 
gnité de  ieuie.L'Empereur  luiliai&.marry  quô 
toutes  fortes  de  gens  faifoient  plus  de  cas  de 
Bellidairej  que  de  luy , en  conceut  Vue  figraft* 
de  enuie,  qu'ayant  priué  ce  grand  > & tou- 
jours vidoiieux  Capitaine  detddsdeS  biens* 
il  luy  fit  ï de  plus  i creuct  Ici  yeux*  Ce  que  Bel* 
Hilaire  fupporta  d’vn  cœur  ifluinciblêiaii  trou* 
lia  moyen  d auoir  vne  maifottnette  fur  le  grâd 
chemin  . au  deuant  de  laquelle  ai  demoûtetrt 
ordinairement  afsii , & crioiec  Paffant  demie 
l'aufmone  a Belliffaire  ,que  fes  vertus  àuoient 
eilcuc  en  grandeurs , mais  enuie  luy  acuité  la 
veüc  Tel  a £kc  inhumain  demouradi  fans  pu* 
nition  ? Si  abominable  ingratitude  ne  Bit  elle 
pas  vengee  î lanïais  defpuis  Iuftiniem -tt’eult 
le  feus  rafsis  : 8C  finalement  il  mourut  funeusCi 
Son  mesfaid  fut  grandi  mais  toutes  fois  moin- 
dre que  celuy  de  Valentinien  * 8c  de  Henry  le 
meurtrier. Car  tell  trop  d'attenter 4 la  vicC^ns 
dénonciation:  veu  que  c'eit  mettre  les  âmes  en 
danger.  i . 1 iû:/;.,;  < vi. ' 

Parlons  de  choie  plus  tecente. Ceux  qui  onc 
examiné  les  procedures  fardes  * à l’intlance  du 
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Roy  François  premier , & de  Madame  la  Ré- 
gente fa  mere , contre  Charles  de  Bourbon, 
Duc  de BourbonnoiS  ,Auuergne,  Chaûclle- 
raut,  &c.ne  pcuuent  ignorer  que  ; tous  les  plus 
heureux  fucccz  que  le  Roy  François  ^premier- 
du  nom  euft  és  premières  années  de  Ion  adue> 
nement  à la  Coronnc  ( foie  de  la  iournee  de 
Marignan  contre  les  Suides  : foit  de  la  con- 
quelle  de  Milan, & foit  de  la  prinfe  de  Hefdin) 
tout  procéda  de  la  fage  cpnduide , &c  valeurs 
dumefme  Duc  de  Bourbonnois:fans  prciudi- 
ce  toutesfois  de  l’honneur  deu  au  Roy.  11  ad- 
uint  neantmoins  que  Madame  la  Rcgente  in- 
dignée contre  ledid  Duc(  qui  auoit  eu  à fem- 
me la  fille  du  frere  de  ladide  Dame)  fufeita 
par  lecôdcil  du  Chacellicr  Dupratfduquel  l’cf- 
prit  cftoit  aufii  monftrueux,que  le  corps:&qui 
efloit  l'autour  de  l'Empereur  Bonofiis  ) yne 
adion  audtd  Duc  de Bourbônois , par  laquel- 
le on  le  rouloit  priuer  tant  de  la  fuccefsion  d® 
fon  bcau-pere Pierre  Duc  de Bourbon,qui fa- 
lloir adopté,  que  de  Sufanne  fa  femmes,  qui 
pour  corroboration  de  ladide  adoption,!  auoic 
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laquelle  le  Roy  eftoit  interuenu  ) fut  quelque 
temps  foultenue  >&  débattue  jen  Parlement. 
Mais  qu  euft  fait  ce  pauure  Prince,que  le.Roy, 
& fa  mere, coîifcillez  par  vn  caut,fubtil,  & ma- 

fing  Chanceüicr,  vouloicnt  ipolicr  des  trois 
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Duehez  prcnommccs:dcs  Contez  de  Foreftsÿ 
Perdrian , Caftres , la  haute , & balfe  Marche, 
&c.  & le  réduire  plus  de  cent  toifes  aux  def- 
fous  de  pauuieté  ? Force  luy  fut  fortir  de  Fran- 
ce,fur  peine  de  perdre  la  vie , auec  les  biens.  Sa 
retraite  fut  vers  Charles  cinquiefme  du  nom. 
Empereur:qui,  trefeertain  de  les  valeurs  ; le  rc- 
ceutaucc  telle  alIcgrelTc,  que  celuy  quipen-. 
foit , par  mefme  moyen , auoir  tiré  le  bon  Ge< 
mus,  Si  bon  heur  de  la  France.  Peu  d années* 
apres  (le  Roy  s’eftant  opiniaftre  deuant  Pauic/ 
Moniteur  de  Bourbon  vfa  d*vne  fi  grande  di- 
ligence, & fe  monftra  fi  pradicq  aux  armes, 
qu’il  donna  moyen  au  Vifceroy  de  Naples , de 
mettre  en  routte  l’armee  du  Roy:  & de  le 
prendre  prilbnnicr , au  fi  grand  preiudicede 
la  France  , que  la  playe  en  a toufiours  de- 
puis fiiigné.  Voila  comme  la  penitence  fuyuic 
de  bien  près  le  péché. 

J$itartus  in  ex  emplis  Guijius  ecce  venit . 

Nous  Auons  caufes  ajfes  amples, 

D’adioujler  Guife  a ces  exemples. 

L’alTafsinat  commis  en  fa  perfonne  eft  tout  no- 
toire : l’au&eur  s’en  refiouit , & en  faict  gloire 
(tant-s  «nfaucqu'il  s'en  rcpente)mais  la  repen- 
tâce,  qui  marche  aueoles  pieds  de  laine,&  por-r 
te  en  fon  poingyn  barreau  de  fcr,fera  fennr  au 
plus  ingraç  Roy  delà  tcrre,tque  le- Duc -dé 
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Guife{pratc&ëur  de  la  foy , & de  la  liberté  des 
François^  honnoroit  fa  Cour  : & que  fa  mort 
ne  démontera  (ans  vengeance, 

iauQis  quafi  palTc  fous  filence , vn  des  prin- 
cipaux poiu&s  de  JafaulTe  accufation,intçntcc 
fort  iniquement  contre  le  Duc  de  Guife.quâd 
on  luy  a imputé  qu’il  edoit  penfionnaire  du 
Roy  ü’Efpaignç.  Et  fur  ce  dit  vn  des  Açhito  - 
fris  du  Cabinet , que  le  traifté  en  a efté  trou» 
né,  Audi  vous ay de  Dieu  mefsire  Balaan,  co- 
rne on  faift  des  traitez  de  telles  maueres? 
Que  s’il  en  y auoit  vn , ce  que  n'eft  vray , ny 
vray  lémblable  , que  n’en  on  apparoir? 
Car  des  choies  qui  n’apparo» lient , &c  des  cho- 
fes  qui  ne  font  pas- ,1c  lugemeoc  en  eft  pareil. 
Mais, s’il  n’en  y a,an  eftpataueuture  apres, pour 
en  faire  forger  vn. 

On  adioude  que  le  Duc  de  Guifé  eftant 
çhez  la  Royne  mere , laquelle  lors  eftoit  ma- 
lade, le  Roy  luy  déclara  > qu’il  vouloit , que 
au  premier  îour  chacun  iuiaft  aux  Eltats  de 
renoncer  à toutes  ligues  contraires  à 1 EdiS 
de  re-vnion  : àç  ligner  qu’auoir  allocation  à 
actre  ligue,  fiift  çrirac  de  leae  Majeftc  : èc  qu’il 
d;t  qu’il  n’en  fecoit  riç,  Vray  Dieu  quelle  «îef- 
'chante  calomnie  / Le  Duc  deGuile  a il  cité 
rétif  de  îuret  l’Edi&  de  rc  vnion , aueç  la  clau» 
fe  de  renonciation  à tontes  ligues  contraires!* 
Duy , que  le  Roy  a declaré.aux  Huguenots , & 
■i  aux 


aux  Proteftans  i’auoir  contraint: publier  lcdid 
Edi 61  de  re-vnion  î Qui  ne  fc  fcait  ayder  du 
vray  au  moins  qu’ilemploye  des  Verilimilitu-' 
des:8e  qui  apecdulafouuenancc  de  ce  qui  s’eft 
pâlie  aux  Eftacs  : qu’il  ait  recours  aux  Reiftres; 
il  y trouuera  le  ferment  du  Duc  de  Gmfe,en  û 
ample  forme, que  nul  ne  l’en  a dcuancé. 

Âinft  il  rcltc  tout  clair, que  rien  n’a  eité  cao> 
fc  de  fai  re  aflafsiner  le  D uc  de  Gui  fc , que  fin* 
ucteree  enuiç  que  Héry  troifiefmeluy  portoit* 
pourçe  que  la  vertcé  eftoit,&  chacun  eftoit  im- 
bu de  celte  apimon:qia’il  n’y  auoitricn  audid 
Henry  digne  de  louange,  que  rie  fuft  auec  trop 
plus  grand  aduantage  des  valeurs  du  Duc  de 
Guife.  Car  lcuez  le  mafque  d’hipoenlie 
faux-fcmblant  de  pieté,  dont  Henry  faict  quel* 
que  parade  : & venez  aux  eiïeds',  vous  trouue- 
rez  que  toutes  fes  adionsont  elle  tendues  à 
exalter  la  fede  , & les  affaires  des  Huguenots; 
Que  s’il  luy  eft  aduenu  defauorifer  par  quel» 
ques  Edids  la  Religion  Catholiquc:tçls  Edids 
n’ont  pas  eûé  h toit.fecllez  ; & la  cire  en  eftoit 
encores  toute  chaude , quand  ri  commençoit 
de  S en  repentir  : çn  crieit  mercy  aux  chefs 
des  Huguenots , & Proteftans  : drfahc  que  ce 
auoit  cité  par  force , qu’on  les  luy  auoit  çxtor* 
quez.Dcz  lors  il  entroiten  pcnfeineat  de  trou- 
uer  inuentions  pour  dçftruire  tels  nouueaux 
Edids, par  îutrodudion  de  nouuclles  forces 
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éftrangëres,  que  luy  mefmc  faifoit  venir  à Tes 
frais  en  France  : fans  efpargner  le  fang  de  fi 
Nobleffe , laquelle  neantmoins  eft  la  force  du 
Royaume , ny  auoir  foucy  delà  ruine  de  fon 
peuplemy  de  fes  obeiffants  fubiets,qui  le  nour- 
xüTcnL'&  desquels  protfient  tout  l’argent , que 
prodigallementil  donne  à fes  mignons. 

A fin  qüe  ie  me  taife  des  empefehements 
qu’on  dôna  au  Duc  dé  Guife  d'cfpoufet  la  fille 
du  Duc  de  Ëauieres  : & les  menees  par  lefquel- 
les  on  luy  rompit  l’efpoir  de  Ce  faire  Prince  de 
l'Empire, ic  parleray  de  chofes  ptps  vulgaires, 
& mieux  feeuës  d’vn  chacun.  Nul  tant  foit  peu 
praticq  des  affaires  de  ce  Royaume , ne  peut 
ignorer , que  le  feu  Duc  de  Nemours , Prince 
de  Geneue , de  du  Geneuois  * fécondé  des  va- 
leucs'du  D uc  de  Guifc,fon  beau  fils , auoit  vne 
bien  certaine,&  bié  dreffee  entreprinfc  fur  Ge* 
ncuc.Henry  troifiefmc.contreuenant  au  deuoir 
de  Roy  Trefchreftiérauquel  il  affierroit  d’exter 
miner  luy  mcfme  telle  officine  de  toutes  lie-» 
refies , & mefchancetez  , en  donna  aduis  aux 
Magiftrats  de  Gcneue:&  fpar  confequent  ) feit 
faillir  ladide  entreprinfc. 

Le  mefme  Duc  de  Guife,  duquel  la  genero* 
fitc  s’exerçoit  à hautes , & magnanimes  encre- 
prinfesdaiifant  Henry  le  beau  dateur  Sardana- 
palifer  en  fon  Cabinet  * auoit  trouué  moyen  de 
couqucftcr  par  le  droi&  des  armcs:d’extorquci' 
t t aux 
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aux  Procédants,  comme  à iniuftes  pofleffeurs, 
la  ville  de  Straftbourg  ; & en  ramener  les  ci- 
coiens  en  l’obeyllancc  de  l’Eglifc  Romaine , de 
laquelle  ils  s croient  heretiquement  fcparez. 
Defaidce  grand,  & haut  afpiranc  Ducya- 
uoic  défia  laid;  entrer  dexcretnent  plus  de 
huid  cens  hommes, fous  la  conduire  des  Ca- 
pitaines  le  Mey  , & Beau  leu , congneüs  Hu- 
guenots , Sc  qui  defcouuerts  paiTerent  outre, 
fous  couleur  d’aller  trouuer  le  Prince  d’Oren- 
ge,les  autres  préparez  pour  entrer  à l’ouucrtu- 
rc  promife/e  retirèrent  fans  bruit.  La  claire 
intelligence  de  ce  fai&  requeroir  trop  ample 
prolixité  de  propos;mais  leneud  de  là  matiè- 
re gift  en  ce , que  Henry  le  coiffé  , & l'emmi- 
tonné, en  ayant  eule  vct:ne  peud  commander 
à l’enuie  qu’il  portoic  au  Duc  de  Guife  : ains 
fut  force  qu’il  la  manifeftat,  ou  il  en  fuit  creué. 
De  fai d- il  en  dôna  aduis  aux  Bourg- Maiftrcs 
de  Straûbourg:&  par  là  cefla  fétreprinfe.  Mais 
le  rcûe  fut  fi  heurcufèmét  conduit,  que  le  Duc 
ligué  pour  ce  regard  auec  mefsieurs  les  Euef* 
ques  Êledeurs,nc  perdit  pas  rn  homme.  Si  10 
deffeing  eud  fuccedé , comme  de  fard  il  auoit 
cfté  fore  prudemment  ordonné  ne  pouuoit 
faillir  fans  le  dedourbicr  > & contradi&ion  de 
qui  n’y  auoit  point  d’interefts , outre  la  prinfe, 
& conquçde  de  la  plus  belle  ville  de  guerre, 
& clef  de  f AUcmaigne  : il  y auoit  adeurancc 
y.  ; . il  de  trou 
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de  rrouuc  en  vnetour  dixfept  cens  mille  ta- 
lards , y amatTez  de  longue  main.  Ne  fuc  pas 
celle  enuie  plus  que  Diabolique?  V eu  que  nuy- 
re  à autruy»fans  fc  porter  profit, cft  vray  a&e  de 
Diable? 

Ces  furieux  accez  d*enragee  enuie,  ont  prins 
accroiffement  » par  la  dctai&c  des  Rei  lires, 
des  Suides  ,fie  des  Huguenots  François  allèm- 
blez  en  diuerfes  trouppes  : que  Henry  ( preft  à 
cftre  Roy  de  France , comme  de  Polongne  ) 
auoit  leuez , fie  mis  fus  exprefièment , pour  fe 
faire  contraindre  de  rompre  fon  Edid  de  re- 
ynion  : fie  rendre  la  liberté  de  confcience  aux 
Huguenots , qui  ne  ceiToient  de  i‘en  folli  citer; 
nô  tans  fauorable  adherance  des  Politiques,  fie 
Athées  : qui  ne  prefehoient  autres  chofcs  que 
les  rcfolutions  du  feu  Chancelier  de  1‘Hofpi* 
cal  : qui  maintenoiç  que  la  principale  fohcitu- 
de  des  Roys  , cft  de  contéruer  leur  Ëltat  ; fie 
employer  la  Religion  comme  d’accclïoirei 
pour  feruir  de  police , fie  contenir  les  hommes 
en  crainte. 

O gens  infenfez  » fie  vrayement  potïèdez  du. 
Diable  ! Si  vous  auez  encores  fouuenance  d'a* 
woir  cité  Chrefticns  y recordez  vous  aufsi  que 
la  vérité  a prononcé  cette  neceifaire  fenten* 
çe:  Soyez,  premièrement  en  feucy  du  Régné  de 
Dieu  : & toutes  ebofes  vous  viendront  a fouhait. 
Voila  le  Règne  de  Dieu  préféré  à toutes  cho- 
‘ ies:ôe 


Tes  : 8c  vous  luy  voulez  préférer  îç  Règne  dé$ 
hommez  ? Penfez  vous  que  vos  difçours  ( que 
vous  eftimez  Politiques  ) puiffent  prcualoir 
contre  la  venté  de  l’efcripture  fainde,  diuine- 
ment  infpiree,&  didee  à celuy  qui  a àn  Tranf- 
Uto facerdotia , necejfe  ejl  vt  le  gis  trxnjlxtio  fiat: 
Ce  qui  a elle  clairement  exprimé  par  vn  au- 
tre difant  : T ranjlato  fucerdotto , auferetur&  Re- 
gnum: Eftimez  vous  que  i’Egîifei  & noftrc  Re- 
ligion , contre  lefquellcs  les  portes  d'Enfet 
nepeuuenc  preualoir  , puiffent  eftre  efiein- 
des , que  fEftat  Royal  ne  foie  aneanty  ? C’eft 
eftre  mauuais  barbier  ; car  c’eft  trefmal  pen- 
fer. 

Or  la  diuinitê  de  l’efprit  du  Duc  de  Guife, 
fut  relie , que  comme  s’il  euft  leu  és  penfees  du 
Roy , & de  Son  ECpe rnon , il  fe  meit  à pour- 
fuiure  l’armee  des  Huguenots  Royaux  : de 
façon  que  fans  leur  donner  repos , ny  relâche; 
& Dieu  lefauorifant  ( comme  vn  autre  Ge-s 
deon  ) il  les  reduifit  à û petit  nombre  , que  ft 
le  Roy  ne  fef  ut  déclaré  leur  amy  ; s’il  ne  les 
euft  aduouez  liens,  & s’il  ne  les  euft-pnns  en  fa 
protection  : il  n’en  fuft  pas  efehappé  vn. 

Lefprit  du  Roy  exulcerc  des  braues  va-* 
leurs  du  Duc-  de  Guy  le  qui  ( outre  vneexcef- 
fiue  defpenfc  )luy  auoit  rompu  les  defeingt 
au-parauantprinsauee  fon  Efpernon,en  fa--* 
ucurduRoy  doNauarre  : fut  confcillé  par  fes 
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Cheualiers  du  Cabinet  , de  faire  vnc  falite 
aux  Parifiens  : & remettre  en  fes  mains  lere- 
uenu  des  Décimés  : & autres  parcelles  du  do- 
maine , que  l’Holtcl  de  Paris  tenoit , tant  pat 
reallifations,que  autrement. 

Celle  voye  ( quoy  que  tref-infame,  8c  mef- 
mement  à vn  Roy  de  France  ) fut  eltimee  par 
ces  gens  fans  honneur , & fans  valeur , qui  la 
mettôient  en  auât,aufsi  ayfee , 8c  raifonnable, 
que  la  falite  que  fit  vn  Roy  d’Efpaigne  auxGe 
ncuois.aufquels  il  deuoit  plufieurs  milliôsd’or. 

D’ailleurs  Efpernon , 8c  fes  fatalhtes  furent 
d’adiris  qu’il  fatlloit  que  le  Roy  donnait  vn  fac 
a Paris:&  que  des  richeifes  y butinées , enlëm- 
blc  du  reuenu  de  la  maifon  de  la  ville , il  en 
fait  vn  relief, & reffource  de  toutes  fes  affaires: 
& pour  enrichir  fes  feruiteurs.Cc  confeil  don- 
ne,Efpetnon,couftumicr  de  fuyr  les  coups, s’en 
alla  en  Normadieinon  fans  alfcuree  promelfe, 
que  là  bonne  part  du  butin  luy  ferait  coferuee-* 
ic  que  fon  ablcncc  ne  diminuerait  né  du  pro- 
fit elperé.Lcs  Parifiens  aduertis  du  dangier  qui 
leur  elloit  prochain  : en uoyerent  prier  le  Duc 
de  Guife  de  les  vouloir  feeourir  en  fi  vrgente 
nccelsité.  Les  lettres  reccucs  , il  fe  prépara  d’y 
aller  : non  auec  forces  ( de  peur  de  mettre  fon 
Roy  en  quelque  loupçon  qu’il  lûy  vouloit  fai- 
re brauade,  ains  il  n’entra  dedans  Paris  que  luy 
hui&iefme  à cheual.  Si  toft  qu’il  fut  delcendu 
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d’à  cheual,il  alla  proprement  baifcr  les  mains 
à la  Roync  mere:puis  au  Royiauquel  il  via  de 
li  humbles  remonftranccs,qu'il  clpcroitla  vil- 
le de  Pans  deuoir  demourer  exempte  du  fâc 
qui  luy  cftoit  prcparê:mais  rien  moins.  Car  le 
Roy  endiablé  par  l’archiforcier  Efpernon , ne 
le  vouloit  dimouuoir  de  fes  premières  concc?; 
prions, par  lefquellps  (comme  il  eit  auaricieux, 
pour  fornir  à jfcs  prodigalitez)  il  iè  promettoit 
des  montagnes  d'or.  Par  ces  biens  les  choies 
furent  reduutes  à eefte  extrémité,  qu’il  fut  nç- 
celfaire  venir  aux  mains. Lors, contre  l’cfpcran- 
ce  du  Roy,fes  gens  tombèrent  en  fi  miferablc 
dcfaftrerque  fi  le  D uc  de  Guife  ne  fuft  inter ue- 
nu, tout  en  pourpoint  parmi  les  armes , c’eftois 
fai&  des  compagnies  des  gardes, & des  Suiffes, 

& de  tout  ce  que  le  Roy  auoit  de  forces  fur  le 
paué.  Ces  maniements  on  efié  fi  amplement 
deferits  par  pluficurs, qu’il  me  femblc  fuperfiu 
d’en  parler  d’auantage. 

Bien  diray  îc  que  le  Roy  bouffant  de  defpit, 
comme  la  Iunou  Virgiliénc,  quand  clic  difoif. 
xMéne  inc/epto  defifiere  viïïamï  ne  fc  rendit  fu£- 
ceptiblc  d’aucunes  remonltrances  que  le  Duc 
de  Guife  luy  fift  pour  l’inciter  de  demourer 
pluftoft  aucc  honneur , à Paris  : que  d’en  faire 
vne  hôteufe  retrai&ciains  il  s en  alla  auec  vue 
tafehe  de  defhonneur  fi  huillc  ,que  ny  luy , njt 
fes  marefehaux  de  France , eux  indignes.,. ne  ijr 


fèauroient-  kmais  effaçer.  ' 

- Lesithofes  venues  à ce  point,le  Roy , qui 
creuoit  de  honte , & neantmoins  s’effbrcoit  de 


celer  i’enràgee  affeâion  de  vengeance  qui  le 
confumoït(comme  feu  retenu,  & empefché  de 
montrer  fes  flammes)  fe  rait  à rechercher  tou- 
tes  les  rufes , fineffes , & malignes  inuentions, 
que  le  voile  de  bonne  foy  feinéte  pouuoit  in- 
troduire. Aces  fins- il  propofa  à toutes  fortes 
de  gens,  la  tenue  des  Eifars  generaux  de  Fran- 
ce en  la  ville  de  Bloys  : lieu  defigne  pour  y 
iriettfeen  execution  ce  que  n'auoit  efté  cÆs- 
iÉué  ad  parauant , encores  qu’on  neuft  rien  e£ 
^argnéiny  des  frais,ny  detout  ce  que  on  pou- 
•îioit  penfer  titre  requis, pour  en  venir  à bout. 

D’auantage  le  Roy  (défia  hors  de  Polongne, 
& bien  tOil  de  F race  fi  Dieu  plaiftj  muni  d’vne 
véhémence  d’efprit , trop  plus  grande  que 
fes  bonnes  volontés , lefqucllcs  il  cache  tant, 
que  nul  ne  les  a encores  peu  apperceuoir  fauo- 
éifer  le  bien  public , fcauoit  que  tous  les  ordres 
de  France  ne  defiroient  rien  tant  que  la  tenue 
des  F fiat  s generaux , dits  des  long  temps , les 
corre&ifS  de  U licence  des  Roys,  chacun  efpc- 
’tant  toMît  la  tyrannie  : & remettre  fus  les  an» 
tiennes  franchîtes , & immunitez  Françoifes. 
9Mats  faigïïanc  de  concéder  aux  Députez, 
tkati  corps  des  Eftats,  tout  ce  dont  il  eftoit 
iccquis  i il  dcfdaigru  d’afsifter,&  comparoiftrc 
t - " " ' perfon 
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perlonnellcment  aufdiéts  Eftats  ; où  au  para» 
uanc  lcsRoys  maieurs  auoyent  à grand  hon- 
neur de  preüder , ouyr  les  opinions  , fur  icelles 
refoudre , & faire  prononcer  par  leur  Chan- 
cellier.  Au  contraire,celte  Profopopee  de  Roy 
(comme  quelque  terme  tranfeendauc  par  def- 
fus  les  Eltats  /combien  que  luy  & Ion  Eftat  y 
doiuent  élire  fubiets  j on  eult  dit  qu’il  eftoit 
quelque  eitranger , auquel  il  failloit  parler  par 
interpretes,&  truchemêts.  Vier  de  celte  forme, 
& tenir  à mcrueilleux, voire  incroyable  frais,&: 
par  l’cfpace  de  cinq  mois,vne  fi  nombreufe  af- 
femblee  de  Députez , pour  ne  faire  autre  que 
donner  des  quayets,  qui  feiôt  refpondlis  à vo- 
lonté-* qui  pourroit  nommer  à droit  cela  tenue 
d’Eltars  generaux? 

Au  relie  tous  hommes  citants  biê  en  ceruel- 
le  peuuent  feauoir , que  tout  le  but  des  pro- 
portions du  Roy  ne  tendoient  feulement  qu’à 
ce  qu’on  luy  four  mit  argent  pour  1 ’enccetene- 
ment  de  fon  Eftat , comme  li  c’eltoic  vn  Roy 
nouueliement  tombé  des  nues  , & entré  en 
vne  dignité  efpuifee  de  tous  moyens  ? Que  fi 
les  reuenus  Royaux  font  beaucoup  moin- 
dres que  îadis  , qui  .en  cil  caufe  linon  luy? 
qui  n’a  eu  plus  grand  foing  que  de  difsi- 
pei  l’argent  de  lefpargnc,  pour  enrichir  fes 
mignons  , les  prétendre  efgallèr  aux  Prin- 
ces^* achetter  des  bons  feruiceurs  duRov- 
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aume  non  feulement  les  Offices  de  la  Cor6- 
nc,  mais  aufsi  les  plus  importants  Gouuerne- 
iments  defquels  on  a tiré  les  vieux , 8c  praticqs 
Gentil  hommes, pour  y mettre  des  Cadets  de 
Gafcongue,&  autres  petits  frafquets? 

Le  fécond  article  de  fes  demades  eftoit  que 
promptemét  on  luy  baillaft  argent,  pour  fou- 
doyerdeux  armées  dreffees  contre  les  héréti- 
ques : aufquels  neantmoins  ilportoit  tant  de 
faueur  : que  leur  ayant  laifïé  prendre  curee  du 
fac , & pillage  des  pauures  ( ou  plulioft  mife- 
rables  ) citoiens  de  Nyordal  laifla  l’armec  co- 
rn ife  à Monfieur  de  Neuers  en  dapger defe 
perdre  , par  faute  d’argent  pour  payer  les  fol- 
dats.  Et  quant  à monfieur  le  Duc  de  Mayen- 
ne il  demoura  acculé  à Lyon  par  faute  de  mo- 
yens de  pafler  outre.  Eftoit  ce  que  le  Roy 
euft  faute  d’argent  ? Tant  sîen  faut , que  au 
.mefmc  temps  il  achctta  près  de  quatre  vingts 
' mille  efeus  l’office  de  grand  Efcuyer , pour  vn 
de  fes  mignons.  Cependant  l’Huguenot  a eu 
grand  moyen  de  triompher  de  nos  miferes. 
Mais  c’eft  ce  que  plus  on  defire. 

-,  N’eft  à taire,  qu’auant  que  la  tenue  des 
Eftats  fuft  fort  peu  aduancee , le  Roy  preffoit 
fort , & ferme , pour  auoir  promptement  ar- 
gent , car  d’en  auoir  il  ne  fut  ïamais  faoul, 
8c de  le  garder , ny  bien  employer,  il  n’en 
feeut  oneques  la  pratique  : ams  comme  ha- 
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riticr  & de  la  confidence  .&  de  la  dcfordonnee 
defpenfe  de  Ton  grand  oncle  Pape  Leon  dix- 
iefme  , s’il  auoit  les  trcfors  de  Dauid  à,  Noël, 
il  ne  luy  ën  refterott  pas  vn  denier  à Pafques. 
fuyuant , les  mieux  aduifez  de  l’alTemblee , li- 
fantsaucœur  de  ceft  audacieux  demandeur, 
& preuoyants  que  fi  toft  qu’il  auroit  ce  qu’il 
demandoit , il  fe  tourncroit  du  cofté  du  Roy 
de  Nauarre  , pour  gratifier  à fon  Efpcrnon 
qui  l’a  endiablé , interpoferent  des  difficultez, 
pour  tenir  les  chofes  en  lôgueur,  & veoir  quel- 
le fcroit  l’execution  de  ces  deux  armees , dtef- 
fees  par  exprès,  à fin  d’en  faire  perdre  les  chefs: 
de  la  mefme  façon  que  (fans  faire  plus  d eftat 
de  la  Noblelfe , &c  des  bien. affectionnez  Fran- 
çois, que  de  mouches) le  généreux  Duc  de 
Ioyeufe , pour  trasferer  fes  Eftats  au  forcier  £f- 
pernon,  fut  enuoyé  à la  boucherie.  En  celte  di- 
lation  les  Eftats  entrèrent  en  côtrouerfe  fur  qui 
tomberoit  la  leuee  des  deniers  importunément 
demadez,la  Noblelfe  picqucc,  cotre  l’Eftat  des 
Ecclefiaftiques , fe  îoingnit  auec  le  tiers  Eftat, 
pourr’euoyer  toute  la  charge  fur  le  bien  de  l’E- 
glife.  Au  contraire  les  Ecclefiaftiques  remon- 
ltroient  , qu’ils  eftoient  fi  trauaillezde  déci- 
més , frais  extraordinaires  , & alienation  de 
leur  dommaine  , qu’il  n’y  auoit  aucun  moyen 
qu’ils  pétillent  fupporter  d’auantage.  Que  les 
gens  de  milice  , & les  marchants  eftoien.t  ceux 
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qui  aüoient  la  plufpart  de  l’argent  de  Fran- 
ce. De  ce  faifant  preuue  qu’ils  ontauafi  ac- 
quis autant  de*  biens  de  la  NoblelTe  , que  la 
Nobleflecn  adereftc,&  que  les  ventes,  & 
aliénations  du  bien  de  l’Eglife  » font  toutes 
tournées  à leur  profit. 

* Toutesfois  n’eftant  raifonnable  , que  gens 
affcmblcz  à mefmes  fins,fcauoir  eft  pourVen- 
t-rer  en  vnion  , fe  mordent, &:  mengent  les  vns 
les  autres,en  danger  de  fe  ruiner , félon  la  me- 
naffe  de  Sain&  Paul , les  plus  ferieux  en  iuge- 
ment  difoient,  que  puifque  l’argent  de  l’efpar- 
gne  auoit  efté  gourmande  par  deux  fortes 
d’harpyes.c’eft  à feauoir  par  ceux  qui  ont  rcceu 
des  dons  immenfes , defquels  le  dommaine  de 
la  Corônc  deuoit  eflre  ir’achetté/elon  plufîeurs 
contra&s  palTez  auec  les  Roys , St  maintesfois 
gemmez,&triplcz  & les  parafants , qui  pour 
mille  efeus  en  ont  extorqué  dix  mille  fur  le 
pauure  peuple,  c’eftoit  chofe  plufque  raifon- 
nable , de  leur  faire  rendre  gorge  : Sc  comme 
criminels  de  Pcculat  leur  faire  payer  le  qua 
druple. 

Le  Roy,  qui  ne  voûtait  plaider  que  fa  main 
garnic.entra  en  opinion  que  la  promptitude  de 
luy  fournir  argent  felô  fon  defir,  proccdoit  des 
inceUigenccs,faueurs,& crédits  que  le  Ducde 
Guife  auoit  auec  les  affemblez  pour  tenir  les 
Ellats. 


En  celle  opinion , il  propofa  de  faire  mou- 
tir  iceluy  Duc  de  Guyfe,&  y employa  les  ho- 
mes» & les  moyens  propres  pour  le  faire  mou- 
rir de  la  façon  cy  defTus  recitee.  La  perte  en  cR 
euidente»  & notoire,  non  feulement  à la  Fran- 
ce , mais  aufsi  à toute  la  Chrellientê  » laquelle 
n’a  peu  h toit  fçauoir  ces  nouuelles»  que  fâchât 
quand  & quand  , que  ce  a elle  par  infra&ion 
de  la  foy  publique  folénellement  donnée  à là 
côuocation  des  Eftats,  & mrec  publiquement 
à l’ouuerture  d‘iceux,que  ceft  alïklsinat  â ellé 
fai£t,s’efcnera  auec  tailon,&  bon  droi£t,en  ce- 
lle forte; 

Ecquù  feriuri  mine  Régis  ntimen  adoret? 

Nous  ne  pouubs  ignorer  que  Saul  fut  elîeu 
Roy  dés  îfrâelitcs  ; &:  que(en  celle  qualités  il 
fut  oingt  par  Samuel  & fut  vénéré,  ôc  obey  de 
tout  le  peuple  : voire  que  fe  trouuat  parmi  les 
Prophètes»  il  cull  le  do  de  Prophetie:mais  de- 
puis qu’il  fe  fut  rendu  indigne  de  la  grâce  de 
D icu»  il  dclcheut  de  fon  authorité  Roy  aile  : 
Dauid  fut  fubrogé  en  fon  eilan 

Il  n y a Frâçois  qui  puilfe  alfcürerqüe  Hen- 
ry le  meurtrier  foit  fils  de  Hênry  deuxiefme 
Roy  de  France  « tant  fa  merc  mendit  lebranf- 
le,à  la  cadance  duquel  tout  branlloit  à la  cour» 
Et  neantmoins  nous  fçauons  qu’ellant  entré 
au  throfne  Royal, par  la  mort  Violëte  du  Roy 
Charles  neufiefrae  yrayemét  Valcficn,  & à ia- 
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y mais  regretable  : il  a elle  priué  comme  indi- 
gne de  cous  les  anciens  priuileges , defqucls  la 
dluinc  prouidcncc  auoit  iadis  fauorifé  les  pre- 
cedents Roys  de  France.  Ilne  fe  peut  dire 
Roy  facré:car  il  ne  fut  oneques  oingt  de  l’huil 
le  miraculeux  de  la  fain&e  ampoule  : il  ne  fut 
iamais  approuué  Roy  par  acclamatiô  du  Peu- 
ple, fin©  ii  à regret,  qu’il  failloit'quc  les  archers 
de  la  garde  frappalfent  fur  le  peuple , pour  luy 
faire  crier  viue  le  Roy.  Le  don  de  guetifon  des 
cfcrouellcs(pour  guérir  defquclles  tous  les  peu 
pies  de  l’Europe  fouloient  auoir  recours  aux 
Roys  de  France)luy  a elle  barré  par  la  diuine 
maiefté  ; au  mefpris  de  laquelle  il  fc  faifoit  luy 
raefme  appcllcr  maiefté , feruir  à telle  nue  , 2c 
les  deux  genoux  enterre:côme  s’il  cftoit  Dieu* 
auquel  feul  ii  appartient  que  tous  genoux  flef- 
chilfentjpour  luy  faire  honneur. 

Diray  ie  d ’auantagc  qu’il  a profané  le  nom 
dcTrefchrcltien;  pour, combien  qu’il  ne  l’euft 
muentec , auoir  continué , 8c  entretenu  ligue 
auec  le  T urc,contre  tous  aucres  Princes  Chrc- 
Ricnsj.  Qui  pis  cft,  auoir  affociationauec  i’mfi- 
dclc  lezabcl  d’Angleterre:&  auec  les  plus  con- 
iurez  ennemis  de  l’Eglifc  Catholique  , fe  di- 
fants  proteftaiis?  Comme  pourrois  ie  auec  fuf- 
fifancc  de  paroles  rcprouuer  la  fimulation  de 
pieté,  & Religion  en  ccluy , qui  ayant  iuré  vnc 
inimitié  irréconciliable  aux  hérétiques,  a ncat- 
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moins  prins , le  défit  en  fi  prote&ion  ceux  de 
Geneuerqui  par  l'imparité  de  leur  do&rinc,ont 
tafehé  de  reauerfer  tous  les  bons  , Ci  légitimés 
eftabliffements  de  la  France:&  y planter  infide- 
litc>fchifmes,&  diuifionsî 

Ceflez  doneques  , ccffez  6 vertueux  Fras- 
çois  , d’eftimer  voitre  Roy , vn  phantofmc 
d’homme  femme  : quife  difantdeuot  Chrc- 
ûien,  n'oÜe  bonnet , ny  chappeau  à I'eicuation 
du  treffaind , & trefpreticux  corps  de  Dieu, de 
peur  de  gafter  l’agencement  de  fes  attifctsrà  fin 
que  ie  ne  die  T urban  : qui  porte  vn  miroir , &: 
des  cifeauxàfa  ceindure , vn  miton  côme  vne 
femme  : & qui  a introduit , auec  les  mignons, 
l’art  que(àl’ltaliennc)il  nomme  gentille.  Laif- 
fez  ce  rcprouuc  Saul  ; & rengez  vous  auec  vn 
Dauid  que  Dieü  vous  prefente:&  auqacltous 
les  ennemis  de  tyrannie , le  les  amateurs  de 
l’ancienne  liberté  Françoifc  doiucnt  ouurir 
les  bras,pour  le  chérir  & embraffer  comme  vn 
vray  Thrafybulus  chaflc- tyran , qui  vous  fera 
iouyr  de  ramniftic,gouftee  par  les  Athéniens, 
delirec  par  les  Romains , & referuec  pour  les 
François.  Defat&es  vous  de  Sardanapalus , & 
admettez  Arbares  : Chaflèz  ceft  orguillcux,  le 
infatiable  Tarquin.rengez  vous  auec  Brutus. 

C’eft  extreme  folie  de  penfer  que  la  Coron» 
ne  de  France  foit  affe&ce  au  plus  proche  hoir 
maflc.il  ne  fut  ïamais  que  le  Royaume  de  Fri- 
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çe  ne  fuft  ele&if.  Par  élection  ont  eftê  Roys 
Pharauiond,  Gillon  le  Romain,  Pépin, Eudes 
J’AngeqinjHugues  Capet,  Philippe  de  Valois, 
Et  ( qui  examinera  bien  le  dire  de  du  Til- 
Jçt  ) trouuera  que  la  cerimonie  qui  fe  faift  à 
Reims,  au  faere  des  Roys  * a vne  vraye  forme 
d’eüedion.Et  quant  à celuy  perhde,  U affafsin 
qui  foulait  eftrc  voftre  Roy  : puis  qu’il  n’a  ia- 
mais  fçeu  apprendre  à bien  viure , oftez  luy  les 
moyens  d’exercer  fon  accouftumee  tyrannie;à 
fin  qu’il  apprenne  à bien  mourir,  Aufsi 

le  trouue  efcrit  par  raifon  viue , 

J9ue  qui  veut  bien  mourir  bien  viue: 

Car  iamais  ne  furent  d'accord 
CMauuaife  vie,&  bonne  mort 
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DE  HE N Ri Cl  LOTARENÏ 

Guifîæ  Ducis  ftrenuifsimi , in  Gallia 
Præfefti  Prætoriorneritifsimi,&c. 
jndignifsima  morte* 

G Vif  us  in  quo  animï  vis  admirabtlis  ,ardor 
Martius,&  vers:  Religionis  amor, 
imiter  Alexander,  cedendï  nefcius  bosti: 

Cui fcopus  vnuserat  vincere  fine  mort, 
Perpetuo  victor, Regnïproteffio  Fr  met, 

Heu\  propria  nixus  credulitate, périt. 

Fatforum  egregie  Regem  meminijfe  putabat, 

Dum  totus  Regis  pendet  ab  ore fui, 

Harefeos  vitio  tinftos  depellere  Regni 
Limitibusfempermaxima  cura  fuit. 

Aujpicijs  fed  enirn  Regis  labor  ille perennis 
Procefit,  fattitm  efi  Rege  negante  nihil. 

Nil  inconfulto  tentauit  Guy  fins  vnquam 

Principe:quicquid  erat  Regis  id  ejj’e  voient, 
AJl  inirnicorum  per  tempora  plurima  coffus 
Ait  us  pY£ualuit:decipiturf  fi  de. 

Hoc  fuperef:Cæfar  quod  qualem  Iulius  olim 
Mortem  obijt,talem  Guy  fus  ajfequitur. 

Jlli  diuinos  Rejbublica  vouit  honores: 

Guy  fus  in  diuos  & refer  en  dus  erit. 

Sed percujfores  qu4  Cafaris  ira  fecuta  efi: 

Hàcpercujfores  Guy  fi  dum  vnamanet, 
VtndUtam  populi  inclamant:Ecclefa  pofcit ; 
Postulat  ante  Deurn  fanguis  (T  tnnocuus , 
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Eiufdemargumenti  Dialogifmu*, 
Interlocutores. 

G allia,  & Regales  Miniftri. 

*At;/pV  Vire  ejl  iniufis  occifns  Guifusarmisf 
R.  m.  V Germa.no  heretico  iufa  cç  arma  tulit. 
cal.  £>uare  eiusfrater  Remenfis  Epifcoptss  illt  ejl 
Ad  dit ua?  R.  M.hicnobis  ncmpe  tinte  ndus  crat, 
c al,  An  decnit cineres exuftis jpargere membrit* 
Ne  Jinttam  magnis  iuJU  foïuti  viris? 

R.  m.  Quod  metuunt  lepores  occijt  membrx  leonis 
Ardentt  dedimttf  lumtna  tanta  rogû. 
g a l .Efl  numer indu  if ud  vejhris  erroribus:at  nue 
Ante  Deum  f antes  cernite  Guyftadas. 

Innocuus fanguis  vindiclam  poBulatdn  vos* 

In  veHrttmjj  eiput  débita  pana  dot. 

Contre  Efpernon  Cadet  de 
la  Valette. 

SI  d’Ejpernon  a peu  par fon  maifre  le  Diable 
Enchanter  nojlre  Roy attirer  a fa  gui fe: 
Pour  faire  majfacrer  le  vaillant  Duc  de  Guyfe: 
L’ exécuteur  nef pas  tant  que  l’auteur  danable. 
L’auteur  par  toutes  gens  maudit*  & exécrable 
Ejl  cogne u ennemy  de  Dieu,&  de  l’Eglife 
On  fcait  qu’a  autre  but  il  n’afire  ny  vifj 
JJua  faire  fa  grandeur  aux  Princes  cop  arable. 
Les  Bourbonnais  il  paif  d’vne  vaine  efcrances 
De  les faire  touyr  du  feeptre  de  la  France: 

Mais 


2 Mats  leur  ceder  du  fien  vn  zéro  il  ri a garde, 
ü François  qui  voyez  comme  ce  mefchant  homme 
Enforcelle  le  Roy , Fabt*fe,ér  l’emphantofme r, 
Que  tardez  vont  d’auoir  quelquvn  qui  le 

poignarder? 

Refolution  fur  l’Eftat. 

P Vis  que  Parts,  de  France  capit aller , 

(Ou  ejl  la  fieu  r de  lu  fine,  & des  loin) 

A prononcé, par  vnion  de  Voix, 

Que  le  Tyran  perd  pmjfance  Roy  aller: 

Quelle  Cité  je  peut  dire  loy aller 

S’ elle  s'obftine  à garder  pour fes  Roy  s 
Des  faixneants  Je  difants  de  Valois: 

Qui  ri  ont  vouloir  faire  chofe  qui  vaille? 

Depuis  que  ceux  du  tige  d’Angoulefmer 
Deuindrent  Roys , mourant  Loy  s douziefmer, 
La  France  ri  a iamais  eu  que  mal. 

Voicy  le  quint  de  la  mefme  maifon, 

C Auquel  ri  y a foy,ny  loy,ny  raifon: 

Sortons  du  ioug  de  ceH  homme  animal. 

Aux  François. 

FRançois  enfonciez  defaujf  t opinion 

Que  l’on  vous  a donné  de  quelque  loy  Sa 

hquir 

Laquelle  ne  fut  onc  mife  en  ieu  ou  pratiqué. 
Que  pour  femmes  exclorre  de  domination. 
Jugez  de  vohre  faiU  auecques  la  raifon: 

Cognoijfez  qu’il  riy  a eferipture  authentiquer  : 
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(Ains  quelques, fans  plus, de  nouuelle  fabrique) 
J£ui  nient  aux  François  des  Rois  l’efeilion. 
Pharamond neujliamais  furies  Gaules puijfahce: 
Oncques  il  n y entra. PHuif borgne  ne  veoit 
<£jte  donner  aux  Gaulois  des  loix  il  ne pouuoitf 
La  loy  Salique  doncq’  ne  foit  ouye  en  France 
Chajfee  outre  le  Reimconfcruons  nous  es  loix 
Far  lef quelle  s iadü  on  efifoit  les  Rois. 

Contre  les  Roys  defobeiflantsau 
S.Siege  Apoftolique* 

a F, \ and  Philippe  le  Bel  pat  defobeiffancLJ 
Entreprint  préférer  fa  dignité  RoyadtJ 
Au fouuerain  pouüoir  d’auSlorite  Papalle-J: 
Dieu  fe  tint  irrité  de  fifelonne  ôjfenfLj. 

Et  coUen  que  pour  lors  des  deux  clefs  la  puiffanct 
Fut  commîfe  a *vn  qui  n auoitfa vie  efgalltJ 
Au  rang  des  haults  honneurs  > & charge  magi- 
fralltJ 

Par  lefquels  il  deuoit  acquérir pre fer enet^i 
Dieu  neantmoins  punit  le  Bel  de  feS  enfanS 
En  les priuat  tous  trois  de  maf  es  d’eux  yjfantsi 
Et  le  feeptre  François  pajfant  en  autre  branche  * 
igoz,  Roys  Angolefniois  ont  par  nouuelle  gui /c->> 

Of émettre  Prélats  en  l’eShide  l’Eglifu: 

Aufi  Dieu  fans  enfants  les  feparei  &retrachéi 
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B T lM  A SS  AC  RE  DE  UltON- 
ime  & Ilhistrifiimc  Loys 
Cardinal  de  Guije , &c.  Exhortation  aux  vrais 
& généreux  François. 


) près  auoir  môftré  aucc  quel» 
£lc  perfidie,  mcfchanceté,  8c 
f trahifon  le  Duc  de  Guyfe  a 
| efté  aflafsiné , êc  meurtry  le 
) vendredi  xxiij.  Decebre,i588. 
\ il  m’a  femblé  que  le  furcroift. 


& fuperabondâcc  de  cruauté  exercee  en  la  per- 
fonne  du  R.euerendilsime,ôt  IUuftrirsime  Lois 
Cardinal  de  Guyfe,  meurtri  le  lendemain  ( que 
fut  la  veille  de  Noël  ) n’a  deu  cftro  paflee  fous 
filence.  Et  ce  tant  pourcc  que  comme  Iefdi&s 
Sieurs  ont  efté  rnis  par  fraternité,  8c  par  îndif- 
folublc  amitié  : aufsi  cft  il  aduenu  que  par  vnc 
extreme  rage  d’enuie , le  Néron  François  leur 
a fai&  receuoir  vne  femblable  ilTuc  de  ce  mon- 
de , ôc  dernicre  fin  de  viercomme  pareillement 
il  cft  à chacun  notoire , que  la  valeur  de  ces 
deux  freres  cftoit  tellc,que  le  Tyran  leurafe 
fafsin  , n’euft  ofé  en  attaquer  le  moindre  par 
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aperte  vcrtu,ny  en  vray  Cheualicr , & homme 
de  bien , auec  quelques  armes  qu’il  euft  voulu 
choifir.  Ce  defaut  de  valeur  fut  caufe  que  Hé- 
ry  la touafTe,  & bufe  couuce en l’ayre Royalle 
de  France  , a employé  des  aiïafsins , gens  fans 
foy,&  fans  religion , pour  dire  exécuteurs  d’v- 
nc  double  cruauté, fi  horrible,quc  ny  Bufiris,ny 
Phalaris  n’en  euflènt  voulu  eltre  Ipe&ateurs. 

Chacun  penfoit  que  mort  le  D uc  de  Guy- 
fe,  la  fureur  de  l’en  me  (qui  des  longtemps  ron- 
geoit  le  cœur  à fon  meurtrier  ) feroit  faoulee 
d’vn  long  defir  de  fe  desfaire  de  celuy  qu’il 
auoit  phantaftiquementj&  à faux  prefumé  fon 
ennemy.  Et  que  content  d’autant, fes  cruautez 
demoureroient  bornées  par  û indigne  execu- 
tion. 

On  cftimoit  d’auantage,  que  la  nui&  d’entre 
le  premier  afîafsinat  ôc  le  fécond , auroit  donné 
quelque  meilleur  aduis , & r’amené  en  l’efpnt 
de  Henry, foy  difantde  Valois, quelque  defplai 
fir  du  crime  in  humainement  perpétré . auec  re- 
gret d’auoir  honni  la  reputatiô  tant  par  luy  af- 
te£fce,d’efireeftimé  home  de  bicn:&  fes  aétios 
accompagnées  de  pieté, & de  rcl)gion.Mais(au 
contraire  ) fon  cœur  pofledé  du  diable, duquel 
Efpernon  l’a  endiablé  crouué  vuide  de  la  grâce 
de  Dieu:a  efté  inuefti  de  fept  autres  diables  pi- 
res que  lepremicr:&  comme  vne  mefchanceté 
attire  1 autre,  luy  meirent  en  opinion,  que  ce- 
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ftoit  trop  peu  dauoir  fai£t  mafîacrërle  Duc 
de  Guyfe,ftle  Cardinal  fonfrere  ncluy  eftoic 
cnuoyé  pour  côpaignon.Cefte  deliberation  fut 
fauorifee  par  l’aduis  d'vn  Euefquefluy  indigne) 
qui  eft  dVnc  maifon  infe&ee  d’herefie , il  y a 
plus  de  quarante  ans.  Voyant  qu’on  menoie  le 
Reuerendifsimc , & Illuftrifsime  Cardinal  de 
Guyfe  en  vn  galacas  luy  préparé  pour  prifon 
au  Chafteau  de  Blois  , il  dit  au  Roy , que  tels 
oyfeaux  ne  deuoient  eftre  gardez  en  cage. 

De  venté  Monfieur  le  Cardinal  de  Guyfe 
eftoit  fort  valeureux  de  fa  perfcnne:&  qui  ( de - 
pojita  cappa)e uft  bien  monftré  à tout  hôme,qui 
l’euft  a (failli  en  home  de  bien  , que  l’habit  Ec- 
elefiaftic  n’auoit  rien  diminué  en  luy  de  la  ge- 
nerolité  de  fes  progeniteurs.  Et  quant  à la  dex- 
térité du  maniement  des  affaires  d’Eftat,  il  y c- 
ftoit  li  pra«fticqué,&  façôné,  qu’on  euft  dit  que 
l’efprit  du  feu  Reucrendifsime,  & Illuftrifsime 
Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle , eftoit  redou- 
blé en  luy.  De  façon  que  les  enfants  de  ce  fie- 
cle  ( plu^prudcnts  en  leurs  mefchancetez , que 
les  fils  de  lumière , qui  s’affeurent  en  la  Iufticc 
de  leur  caufe)preueurent,que  (le  Duc  de  Guy» 
fe  affalsiné  côme  il  auoit  efté  ) fi  fon  Pollux  ne 
luy  faifoit  compagnie  , il  n’y  auoit  moyen,  ny 
pccafion  de  péfer  que  la  vie  du  Roy  deut  eftre 
long  temps  affeurce.Tant  la  valeur  corporelle 
dudnSt  Cardinal,  accôpagnée  d’vne  incroyable 
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vehemenced’efprit,fe  fut  reduë  prompte  à l'ex- 
ecution dVoe  certaine  vengeance  du  tort  re* 
ceu  par  la  mort  de  fon  frere  aifné. 

Du  naufrage  auquel  l'enuie  afaid  périr  ces 
deux  freres , font  reftez  Mefleigneurs  les'  D ucs 
de  Mayenne, & de  Ncmours:mais  corne  le  pre 
mier  eft  prudent,&  le  fécond  encores  fans  gra- 
de experiencc:aufsi  la  prudence  tant  difficile  à 
fe  refouldre  , où  il  eft  queftion  de  promptemét 
exécuter, tient  vne  infinité  d'hommes  en  fufpcs 
de  fe  vnir  auec  luy:&  encores  plus  d’autres  font 
degouftez  de  changer  de  parti  DcMonfieur 
de  Nemours  nous  nen  cfperons  que  toutes 
chofes  bonnes. 

Me  taifant  des  viuants,pour  rcuenir  aux  de- 
eedezdl  cft  tout  affeurê , que  fi  la  refolution  du 
Duc  de  Guyfe  n’euft  efté  des  long  téps  déter- 
minée qu’il  viureit , & mourrait  feruiteur  du 
Roy  & de  Monfieur  fon  frereiauec  frequentes 
preteftations,  de  ne  faire  iamais  reluire  fon  cfi , 
pee  à fon  profit , tandis  que  ceux  de  Valois  du- 
ïeroicnt:il  auoit  de  courage,  & de  valeur  aflez, 
ou  défaire  mourir  le  Roy:ou  d'en  faire  ce  que 
fauftèment  on  luy  a voulu  imputer. 

Bien  peut- on  croire  que  fi  le  Roy  fuft  mort 
apres  Monfieur  fon  frere, & que  le  Roy  de  Na- 
uarre  ( tout  hérétique  & chef  des  Heretiques 
qu'il  eft  ) fe  fuft  voulu  ingerer  de  fe  faire  Roy 
de  Frâccdl  y euft  eu  beau  îeu.  Car  cobië  que  le 
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Duc  de  Guy fe  n’cuft  droi&,  ny  volonté  d’afpi- 
rer  à la  Corône  (quoy  que  Tes  ennemis,  les  vn$ 
athces,les  autres  huguenots,  en  ayécfaufteméc 
dit  ) li  eft  ce  que  le  zele  qu’il  a touliours  eu  à la 
religion  Catholique,  Apoftolique  fie  Romaine, 
luy  euft  cô mande  d’employer  fa  vie,fie  tous  fes 
moyës  pour  le  fcruice  de  Dieu  : aux  fins  que  la 
France  iadis  honorée  de  la  réputation  d’auoir 
efté  fans  monftrcs , ne  vinft  en  la  puiflancc  , 6 c 
cômandementd’vn  archimonftre  Bourriquec. 

Cela  confideré  par  le  forcier  Efpcmon  ( qui 
avant  taift  banquerotte  à Dieu,pour  feruir  aux 
fuggeftiôs  du  diable  en  faueur  du  Roy  de  Na 
uarre:Se  pour  acquérir  la  bonne  grâce  des  Pro- 
tertans , fie  des  heretiques  : n*a  rien  en  fi  grande 
hayne  que  l’Eglife  Catholique,Apoftolique,fic 
Romaine,  il  n’a  cclïé  de  follicitcr  le  Roy , qui 
n’oferoit  luy  dcfobeïr , de  faire  mourir  le  Duc 
de  Guyfe,&  tous  ceux  de  fa  maifon, qu’il  pour- 
roit  appréhender.  Ce  que  pouuoit  eftre  mis  en 
execution  par  voyc  ordinaire  de  Iufticc  : fi  les 
cas  qu’on  leur  imputoitn’cuflcnt  efté  faux , 3e 
controuuez.Pource  doneques  qu’on  vouloit  en 
preciput  faire  mourir  les  deux  freres  de  Guy  fe: 
fie  qu’on  defiroit  l’execution  , mefmcment  du 
Duc  de  Guyfe, précéder  le  loifir  d’équerir  pour 
quoy;le  Tyra  fit  procéder  à fes  proie&ez  aflaf- 
finats  par  voyes  li  exorbitantes , fie  contraires  à 
laraifon  , quelles  manquent  d’exemples. entre 
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les  Chreftiens.  Et  ne  fut  iarnais  ouy  qu’on  ayc 
faiét  mourir  aucuns  par  cômandernët  RoyaJ, 
ou  au&orité  d’vn  Prince  Chreftien  , qu’on  ne 
leur  ayt  donné  loifir  de  crier  mercy  à Dieu , & 
luy  demader  pardon  de  fes  offenfes.  Icy  l’ame, 
ny  la  confcicnce  n’ont  efté  refpeétez  par  les 
Macchiaueliftes  ny  par  les  Politiques  Athees. 

Les  Achitofels  Cabinaliftcs  , & plufieurs 
autres  Confeillers  comparables  à ceux  de  Ro- 
boan  , couftumiers  dexculèr  le  maffacre du 
Duc  de  Guyfe,parles  friuoles  raifons  cy  deffus 
confutees  : font  hors  de  leur  roollet  pour  le  re- 
gard de  l’aflafsinat  commis  en  la  perfonne  de 
Monfieur  le  Reuerendifsime  , & Illuftrifsime 
Cardinal  de  Guyfe;&  fur  ce  difenr  que  le  Roy 
en  a efté  repentant  : s’en  eft  confelfé  au]  bon 
homme  Sain£t  Germain  : & d’abondant  en  a 
pris  l’abfolution  de  la  main  d’vn  de  Ramboul- 
lier  Eucfque  du  Mans  : duquel  les  parents  Lu- 
thériens , n’ont  produit  que  des  mal  refolus  en 
croyance.  , 

Telle  abfolution  eft  prétendue  vallable , en 
vertu  d’vn  Confefsional  , obtenu  par  le  Roy. 
Mais  il  faudroit  qu’ils  diflent  fi  ce  Confefsio- 
nal a efté  impetré  depuis  le  meurtre  commis 
en  la  perfonne  d’vn  P relire  * Archeuefque,  Sc 
Cardinal  : ou  fi  par  tel  Confefsional  il  eft  por- 
té etiam  cum  pertnijïione  occidendi  Cardinalem 
Presbyterum  , & Archiepfcofum,  Ce  que  ia- 
mais 
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mais  n’a  efté  veu,ny  fceu , chofe  qui  eft  con- 
traire à tous  droids , & que  le  Pape  ne  conce- 
deroit  ïamais. 

Aufsi  le  Tyran  duquel  l’ame  eft  borrelec 
par  le  propre  remord  de  fa  cofcience.quela  m- 
ftice  diuine  rend  tremblant  comme  vn  autre 
Cain,  ne  s eft  peu  afleurer  des  fufdidcsabfolu- 
tions , luy  données  par  fon  Confefteur , & par 
l’Euefque  du  Mans , ains  en  a raid  requérir 
vne  troiûefme  au  Pape,par  fes  Arnbaffadeurs. 

A quoy  fa  S.  a bien  feeu  fagemem , & meure» 
ment  refpondre , mettant  en  faid , que  quand 
ores  le  defund  Cardinal  euft  mefpris  , ce 
qu’on  ne  confelïe  pas , le  Roy  n’auoit  que  con- 
gnoiftre  fur  luy  qui  n’eftoit  delà  Iurifdidion, 

& moins  auoic  pouuoir  fondé  en  droid , de  le 
faire  paftér  par  les  armes , qu’eft  de  le  faire 
tuer. 

Icy  quelques  Aduocats  de  Pilate  , ou  bien 
de  necefsité  , ne  craignent  de  mettre  en  auant, 
que  tous  nez  en  France  ( à quelque  grade,  ou 
dignité  Ecclefiaftique  qu’ils  puilTent  paruenir, 
demourent  hommes  du  Roy,&  font  touliours 
fes  iufticiables.  Mais  s’ils  lifent  les  anciennes 
Hiftoires,&  Chroniques  Françoifes,ils  trouue- 
ront  que  les  Prcftres,  non  vagabonds , ny  apo- 
ftats  , n’ont  eu , ny  ne  doiuent  auoir  que  les 
Ecclefiaftiques  pour  luges.  De  ce,  entre  au- 
tres autheurs , faid  foy  Grégoire  de  Tours» 

qui 
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qui  par  tout  en  Ton  hiftoire  des  François  ^ 
moftre  que  les  Euefques  faifoiet  les  procès  des 
Euefqucs.Notamment  il  recite  & en  Ton  cin- 
quième iiurc,  au  chapitre  dixhuifliefme  , que 
le  Roy  Chilpcrich  fé  mcit  à genoux  deuant 
les  Euefques  pour  les  prier  d’auoir  en  bonne 
recommandation  fa  caufê  contre  Pretextatus 
Euefque  de  Rouen,leur  demandant  iuftice. 

Certes  auant  que  le  fiege  Royal  de  France 
fuit  deucnu,fubic&  à la  trcfpernicieüle  race 
d’Angoulefme,  introdu&rice  de  la  tyrannie,  & 
deftru&rice  de  l’anciéne  probité  des  hommes, 
& pudicité  des  femmes  , jamais  il  ne  fut  veu 
quVn  homme  d’Eglifc  accufc  de  quelque 
delict , nobtint  fon  renuoy  par  deuant  fon 
Euefque, ou  l’Official  d’iceluy.  Voire  que  fi  vn 
Clerc  tonfuré  s’eftoit  trouué  auec  des  gens 
laics,cn  quelque  mesfai&.-le  priuilege  de  ce 
Clerc  tiroit  fes  complices  par  deuant  le  luge 
Ecclefiaftique.Et  chacun  feait  que  fi  vn  Preftre 
auoit  delinque  és  cas  digne  de  mort, le  luge  fe- 
culier  n’en  pouuoit  prendre  congnoiffancc,quc 
le  procès  fai&  par  luges  Ecclefiaftiques , le  cri- 
minel ne  fuft  dégradé  folcnncllement  par  vn 
Euefque, ou  pluûcurs , fiduy  déclaré  laie , liuré 
au  bras  feculter. 

Maiftre  Charles  du  Moulin  I.C.fquoy  qu’il 
fuft  profez, & déclaré  ennemy  de  l’Eglife  Ro- 
mameja  efte  côtraint,tit  cft  forte,&  inuincible 
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la,  vérité, cofefler  la  diitinttion  des  dcuxglaiues 
fpirituel,&  temporel.  Il  dit  d'auantage  que  le» 
anciens  Roys  de  France  congnoiifants  qu’ils 
perdoient  autant  d'hommes,commc  il  en  ioy- 
toit  delà  condition  laïque , pour  deuenir  Prc- 
ftres,ou  Moyncs  : moycnncrent  que  les  Eftats 
generaux  ftatuerent,  pour  ne  deftituer  le  Roy-? 
aume  des  forces  neceffaircs  pour  la  guerre, 
que  deflors  en  auant  il  ne  feroit  iibre  à aucun 
de  fc  fcqueilrcr  du  monde , fans  l'exprcife  per- 
mifsiondu  Prince. 

Depuis  que  les  enfans  d’Ifracl  forcerenc  Sa- 
muel de  leur  donner  vn  Roy,il  n’y  a îarnais  eu 
perfonne  qui  fe  foiteflayè  de  réduire  les  deux 
glaiues  Euâgcliques  en  vne  gaine , que  la  diui- 
ne  iuflice  ne  luy  ayt  fai&  fentir  crcfaigre  puni- 
tion , & que  par  apres  luy , SC  les  Cens  n’ayenc 
foufferts  griefues  perfccutios  en  leur  persônes, 
& en  leur  citât,  affaires  trcfdifficilcs  à de  méf- 
ier. Si  ic  vouloy  commencer  par  Ozias  Roy 
de  Iuda , & continuer  iufques  à noftrc  temps, 
à réciter  les  punitions  que  les  Princes  ont  rc- 
ceu  de  Dieu,quand  ils  ont  voulu  meiler  le  fpi- 
rituel  auec  leur  temporel , ie  pourrais  facile- 
ment (quoy  que  ledifeours  en  feroit  long  ) 
monilrer  que  le  bien  de  l’Eglifc,  ou  des  iàcrifi- 
cateurs  meflé  auec  celuy  des  gens  layes,  a eité, 
voire  en  toutes  Religions, comme  le  pillage  du 
temple  Delphique:ou  comme  l’or  de  Tholofc. 
--  -----  - ...  K 


66 

Quant  aux  Rovs  qui  font  des  papelarts,  3c 
qui  oucrepaftants  les  limites  de  leur  pouuoir, 
difpofent  desPrelatures  del’Eglife  ainfi  qu’il 
leur  plaift , fans  difcrction  du  mérité,  3c  de  la 
fuffifance  des  perfonnes  , qu’ils  craignent  qu’il 
ne  leur  en  aduienne  comme  à Ieroboam  lelon 
qu’il  cftoit  au  troifiefme  liure  des  R oys  chap. 
xiii.  fous  ces  mot  s:  Ieroboam  ne fe  retourna  point 
de  fa  mauuaife  voye  : mais  fe  destourna , des 
plus  bas  du  peuple  il  en  fit  des  facrificateurs  des 
hauts  lieux  : & qui  voulait  confacroit fa  main , 
ejloit  facrificateur  des  hauts  lieux.  Et  eela  tourna 
en  péché  à,  la  maifon  de  Ieroboam , dont  elle  fut 
arrachée  3 & efface e de  dejfus  la  terre. 

Si  nous  voulons  conférer  le  faid  de  Iero- 
boam , aucc  ce  qu’a  efté  mis  en  pradique  par 
ces  Angoulc-tout  d’Angoulefme  dernieremét 
Roys,ne  trouuerons  nous  pas  que  leur  indif- 
cretion  a efté  trop  pire  que  celle  de  Iero- 
boam ? N’auonsnous  pas  veu  qu’ils  ont  faid 
des  facrificateurs  des  hauts  lieux , des  plus  bas 
du  peupk'Pouuons  nous  ignorer  que  les  pre- 
mières dignitez  de]a  HicrarchieEcclcfîaftique 
ont  efté  données  à des  Veneurs,  à des  hommes 
Jayc,à  des  Nains,  à des  Mafïbns,à  des;  Maque- 
reaux, à des  Sodomites , & à des  Putains  2 Ce 
pendant  nous  penfons , & les  eftrillc-fauueau 
nous  veulent  faire  croire  que  le  cœur  du  Roy 
®ft  en  la  main  de  Dieu » & qu’il  ne  faid  rien, 
V ‘ " que 
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que  par  fon  infpiration  , Si  condui&e.Mais  vnë 
diûin£tion  cft  en  ceft  endroit  fort  neceffaire: 
car  fi  les  Roys  font  bons,  obeyflànts  à Dieü,  Si 
à ce  qu’lis  ont  iuré  à leur  facre:ie  ne  feray  diffi- 
culté de  croire  que  Dieu  leur  afsifte , leur 
infpire  bonnes  ôcfain&es  volontez  : mais  s’ils, 
abandonnée  la  crainte  ôc  feruice  de  D ieu,  pour 
viure  au  bandon  de  leurs  volontez  : il  ne  faut 
douter  que  D ieu  les  abandonne, les  fouffre  tom- 
ber en  i'ens  reprouué  , & les  permet  deuenir 
T yrans,pour  faire  & ofer  tout  ce  que  leur  vient 
en  ceruelle.à  fin  d’en  eftre  par  apres  punis. 

Pluficurs  fçauent  que  celuy  qui  cftoit  n’a- 
gucres  Roy , a faift  publier  par  tout  quand  on 
luy  mettoit  en  euidencc  le  tort  qu’il  fe  faifoit, 
Sc  encores  plus  à fon  Eltac , de  mettre  tant  de 
places  fortes  6c  limitrophes,ôc  tant  de  Gouuer- 
nements  en  la  puilfance  de  fon  Elpernon , que 
nul  ne  deuoit  tenirlecontreroolledefes  aftiôs, 
& qu’il  n’en  auoit  à rendre  compte  qu  a Dieu 
fcul.  Ce  difant  (luy  qui  cft  notoirement  Âthee^ 
a quel  Dieupretendoit-il  rendre  comptcîlmbu 
des  opinions  de  Machiauel , enracinées  en  fon 
cfprit  par  vn  vieillard  ennemy  de  l’immortalité 
des  âmes  , 6c  qui  au  Cabinet  ne  luy  faifoit  cas 
que  de  l’ordre  de  nature:  pouuoit  il  pefer  auoir 
vn  compte  à rendre  en  l’autre  monde  > Sans 
point  de  faute  l’vn  & l’autre  auoit  engrauee  en 
lame l’infcription  mife au frôtifpicedu temple 
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des  ThelemitesiF  a y ce  qj1  e t v v o v‘- 

©RAS, ET  OSE  CE  Q^VE  IV  POVRRAS. 

Or  combien  que  telles  effrences  licences  des 
Princes,aufquels  (côme  dit  le  Mimographe)la 
puiftancc  ordinaire , fert  d’imit2toire  vouloir 
pour  outre  le  deuoir,&  la  raiso,doiuét  eftre  fin- 
diquees,& réprimées  par  les  Eftats  generaux  du 
pays,  qui  de  tout  temps  ont  cfté  nômez  corre- 
cteurs des  Princes,fi  cft  ce  que  es  aflemblees  fai 
Ctes  fous  les  Roys  Angoulemofins,il  n’a  iamais 
cfté  touché  de  la  reformation  de  la  licence,  ou 
pluftoft  tyrannie, des  Roys.  A caufc  dequoy  il 
eft  tout  euidët  que  telles  afseblees  ne  méritent 
pas  le  nô  de  tenue  d’Eftats  generaux  de  Fran- 
ce.Car  qu’eft  ce  que  les  aflemblcz  ont  décidé, 
refolu , éc  décerné  par  forme  d'Eftats  ? Rien 
pour  certain.Qui  bien  entëdu  en  matière  d’E- 
ftats generaux  voudroit  confefler  que  bailler 
des  cayers  entre  les  mains  de  celuy  qui  mérite 
reprimendefic  les  remettre  en  l’arbitre  & difpo- 
fttiô  dVn  qui,s’il  euft  fceule  deuoir  de  fa  char- 
ge , deuoit  prefider  en  ladnfte  aflemblee , ouyr 
les  opinions , refoudre  , & prononcer  à la  plu- 
ralité de  voix , ôc  non  fe  faire  inutilement  ha- 
ranguer deuant  : puis  n’en  faire  que  ce  que  fa 
tefte  luy  chantoit. 

O que  les  Polonnois  feauoient  trop  mieux 
que  nous  le  redrefubied  aux  charges, & offices 
Royaux  ! O qu’ris  le  fçauoyent  fi  bic  employer 
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es  affaires  d’Eftat , que  Toyfiuité  ne  trouuoic 
place  en  luy  ! Aufsi  voyant  la  lafciuité,  & faix- 
neantife  (qui  (ont  en  luy  quali teziubftâcielles, 
& accoutumances  tournées  en  nature  ) eftre 
mifes  aux  ceps,&:  que  ce  n’eftoit  aflez  d’eftre,ô£ 
auoirle  titre  deRoy,ains  qu’il  en  falloit  exercer 
les  fun£tions,en  prefidât  à tous  Côfeils,ôe  tanc 
là , que  en  particulier  ouyr  les  plaintes  dVn 
chacun, U ayma  mieux  tout  quitter, & s’en  fuyr 
nuidement , que  d’eftre  priué  de  viurc  à Ton 
plaifir. 

Si  quelque  partifan  de  ce  Heliogabafe  me 
dit  les  Polonnois  eftre  Barbares, ie  nefeava- 
ucc  quelles  raifons  il  le  pourroit  prouuer.-finon 
iouxte  vne  abuliue  cômune  façon  de  parlera 
laquelle  s’il  faut  donner  lieu  : nous  trouucrons 
que  plus  pertinémet  il  a efté  dit,  que  le  Roy  de 
Polongne  eft  Roy  des  hommes  : & le  Roy  de 
France  eft  le  Roy  des  belles: d’autant  que  le 
François  fe  laife  tondre  la  laine  fur  le  dos  com- 
me vn  mouton  , enter  des  cornes,  eftre  tailla- 
ble  à volonté,  & à vne  infinité  d’Edi&s  tyran- 
niques,que  la  fouffrance  des  premiers  faift  in- 
troduire de  plus, en  plus.Y  a il  befiife  au  mon- 
de plufgrande  que  de  fouffrir  que  le  tuteur, cô- 
misprote&eur,&conferuateurde  fes  fubie&s, 
fc  prétende  maiftre  de  leurs  corps , & feigneur 
proprietaire  de  leurs  biens  ? Encores  l’extreme 
bcftialité  conûfte  en  ce  que  Ton  fouffre  les  çof- 
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fres  tïe  l’efpargne  eftre  efpuiffez  par  billets, pour 
enrichir  des  perfonnes  les  plus  indignes  que  la 
terre  foufticne,&  que  les  dos  immenfes  ne  font 
plus  contrerooltez  par  la  royalle  Chambre  des 
Coptes, pour  eftte  modérez  &c  réduits  à l’equi- 
té.Pilis quad  il  n’y  a point  d’argent, inuenter  des 
moyens  Turquefques, pour  en  auoir  d’où  qu’il 
en  vienne/ans  obleruace  de  droit  ny  deraifon. 

Cela  dit  par  aduertiffement,&  pource  que  le 
zele  que  l’ay  à ma  patrie  m’y  a poufsé  en  efpe- 
rance  que  la  reformatiô  de  l’Eftat, laquelle  doit 
comencer  par  le  chef,  pource  que  luy  malade, 
les  autres  membres  ne  fefçauroyét  bien  porter, 
fera  li  bie  dreflee  par  nouucaux  & plus  réguliers 
Eftats  generaux, qu’inutile, & neantmoms  tref- 
couftageufe  afl'emblee  deBJois,  laquelle  ne  re- 
liera doüee  d’autre  chofe  remarquable, finô  d’a- 
uoir  efté  le  piege  & attrappoire  des  deux  Prin- 
ces plus  fignalez  d honneur  entre  les  homes  de 
leur  robbe  relpc&iuemcnt , qui  fuflent  en  tout 
le  monde.  Et  qui  auoyent  plustrauaillé  pour  la 
religion  Chreitiennc  contre  les  Herctiques , & 
pour  empefeher  que  le  Roy(penchant  du  tout 
en  leur  parti, corne  de  fait  il  y eft  tout  porté,  & 
a cÔmencé  fonchcf  d’œuure,ou  pour  le  moins 
fon  coup  d’eiray,par  la  prinfe  de  i’argéterie  des 
Eglifcs  de  Tours,&  par  la  ferme  efpcrace  qu'il 
prend  au  fccours  des  Huguenots  heretiques  ôc 
infidèles, qu’il  appelle  à fon  ayde , & defqucls  il 
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mupic  les  villes  qu’il  peut  fe  con/cruer.  Dieu 
veuille  que  ce  foit  à fa  honte  & confulîon. 

Or  reuenat  à noftre  principal  propos3qui  eft 
du  meurtre  & aflàfsinat  commis  en  la  perfonne 
du  Reuerelidifsime  Cardinal  de  Guife, lors  que 
ie  lifois  le  paflage  du  3.1iure  des  Roys  chap.13. 
allégué  cy  deflus , i’y  veis  que  Ieroboam  n’euft 
plultofl  leué  la  main  contre  vn  feruiteur  de 
Dieu,qu  icelle  main  luy  deuint  feiche  8c  aride. 
Lors  ie  me  mis  à difeourir  en  efprit  fur  celle  ma 
tiere  , & inferer  que  fi  pour  auoir  leué  la  main 
contre  vn  feruiteur  de  Dieu,Ieroboâ  auoit  elle 
puni.la  iuftice  diuine,qui  ne  manqueiamais,ne 
faudra  ( quoy  qu’il  tarde)  d’executer,  contre  1© 
meurtrier  d’vn  Cardinal  Preftre,la  vérité  de  la 
parolle  de  Dieu  : ^ui frappera  de  glaiue, mourra 
de glaiue.  Et  quant  à fes  minillres  des  meurtres 
& facrilcgesue  prie  à Dieu  qu’il  les  puniffe, co- 
rne pour  pareils  facrilcges  lurent  punis  les  fol- 
dats  de  Pépin  , qui  fe  mirent  en  pièces  à belles 
dents,  ou  fe  coupperent  les  membres , excepté 
vn  qui  mourut  par  feu. 

le  m’arrefterois  à eferire  les  confeils  qui  pré- 
cédèrent la  tant  horrible  cruauté  de  l’aflàfsinat 
du  Reuerendifsime  Cardinal  de  Guife,  n’elloit 
que  la  feule  recordation  en  fait  mal  au  cœur  à 
toutes  gës  de  bié.  le  m’eflayerois  de  côpter  à la 
vérité  l’inhumanité  plus  que  Lcftrigomqueméc 
cxercce  en  la  perfonne  de  ceft  îllultre  Prince. 
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& reucrendifsime  Cardinal, preftrè,  Archcuef- 
que  de  Reims,  & en  celte  qualité  premier  Pair 
de  F rance, Légat  né  ês  Gaules, qui  corne  Cardi 
nal,Preftré  & Archeuefque,n’eftoic  lubieét  à la 
iurifdi&ion  de  Roy,  & comme  Pair  de  France 
deuoit  eltre  iugé  criminel,  ou  abfoubs  par  les 
autres  Pairs,ou  au  moins  par  la  cour  des  Pairs, 
& non  par  la  voirie  du  Cabinet.  Mais  iefperc 
que  le  coût  lera(s’il  ne  1 ’cft  defia)fi  amplement 
eferit  par  vue  plume  fi  do£tc,que  la  mienne  ne 
luy  eft  comparable,  linon  en  bonne  volonté  & 
defir  de  veoir  les  affaires  de  noftre  tresdefoleé 
France  réduits  ( par  la  grâce  de  Dieu  ) à fi  bon 
party,quc  Dieu  y adoré  purement,  la  Religion 
(qui  cil  la  Icienee  de  feruir  la  diuine  Maiefté)y 
foie  bien  rcdreffee,la  tyrannie  abolie,  & la  dig- 
nité Royallecomraifc  a tel  que  nous  puifsions 
expérimenter  idoine  Lieutenat  de  Dieu,  pour 
le  bien  de  tous  Eltacs,&  fingulieremec  du  pau- 
ure  peuple. 

Dcfillèz  vous  François , ne  vous  lailïcz  ef- 
blouir  par  la  fplendeur  du  luftte  Royal, auquel 
tous  bons  fubic&s  doiuent  honneurme  penfez 
que  ce  Toit  au  regne  auquel  on  le  veut  attacher. 
C’eft  au  baudet, qui  (comme lafne  Apulcien  le 
vouloir  preualoir  de  l’honneur  que  chacun  faï- 
foit  aux  mylteres  de  la  Deeffelfis, qu’il  portoit) 
penfe  le  Royaume  luy  appartenir, non  leuleméc 
comme  choifî  tuteur , & prote&eur  des  trois 

Eftats 


Eftats  de  Fïànce  : ains  pour  difpofèr  du  lacrê- 
famd  patrimoine  Royal, & des  froids  d’iceluy, 
félon  fes  desbourdees  volonté?  : ôc  par  plufquc 
T uirqucfques,&  Italiques  inuentions  faire  ren- 
gorger la  Frâce  d’Officiers,defquels  la  multitu 
de  eft  la  ruine  du  peuple  , & efpuyfer  les  facul- 
tez-dVn  chacü,  pour  en  enrichir  des  fralqucts 
qui  ne  valent  qu’vn  bon  Roy  iettaft  fes  yeux 
fur  eux,  qui  ne  feauent  qu’ils  font  venus  faire 
en  ce  môde:quafi  tous  Athees  corne  leur  mai- 
ftre,ou  Huguenots, corne  celuy  auquel  ils  pré- 
tendent fe  vouer  &(pour  le  dire  en  vn  mot)ne 
feauroient  en  toute  leur  vie  faire  li  bon  feruice 
à la  Coronne,quc  les  bien  affedionnez  à icelle 
leur  en  doiuent  dire  grand  mercy. 

Efueillez  vous  François  du  long  fommeil 
auquel  la  Circe  Florentine  vous  a tenu  par  tel- 
les pradiques , menees , &C  qu’elle  a laiife  en 
doubte  fi  elle  cftôit  Catholique, ou  Huguenot- 
te,&  fi  elle  alloit  à la  melle  de  meilleur  affe- 
dion  que  M»  Michel  de  l’Hofpital,  Archiathec 
de  noftre  temps.C’eft  celle  Medee,qui  non  cô- 
tente  d’auoir  faid  mourir  noftre  trefreg'retta- 
bleRoy  Charles  neufiefme  fon  fils , pour  nous 
ramener  des  froidures  Septentrionnales,  ce 
griffon, qu’on  diroitn*cftre  ne  qu’a  la  general- 
lc  ruine  de  tous  les  Eftats  de  France.  C’eft  ce- 
fte  Aledo  qui  a rempli  la  France  de  feditions, 
&qm  a entretenu  les  troubles, depuis  le  trefpas 
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du  Roy  Henry  deuxielme  fon  mary,  iufquera 
prçfent , que  celuy  de  Tes  fils  qu’elle  aymoit  le 
mieux , luy  a occafionné  la  mort , par  la  feule 
apprehenfion  de  l’horrible  maffacre  du  Duc 
de  Guifc,  lequel  elle  auoit  arrefléà  la  fuitte  de 
la  Cour,fur  la  foy , & parolle  qu’elle  luy  auoit 
donne,  que  le  Roy  l’aymoit,  & voyoït  tref- 
uolonticrs. C’eft  elle  qui  a voulu  mettre  en  fai& 
<jue  nous  fommes  au  Roy , de  telle  façon  qu’il 
eft  maiftrç  de  nos  corps,  & de  nos  biens.  Et  eft 
certain  que  côme  elle  le  prononçoit  en  cholerc 
à vn  député  de  Languedoc  , & luy  demanda# 
«’ill’ignoroit, ledift député  luy  refpondit  har- 
diment,qu’il  feaupit  bien  fa  perfonne  & fes  biçs 
cftre  en  la  protection  du  Roy,mais  que  d’eflrp 
en  fa  propriété,  ny  pleniere  difpofitioiuqu’il  ne 
Pauoic  iamais  apprins,&que  tel  pouuoir  n’auoit 
fieu  entre  les  Chrcftiens  mefmemcnten  Fran- 
ce,où  les  ferfs  ailleurs,  deuicnncnt  libres.  Conr 
feruonSjô  François  , cefte  Françoifp  franchife: 
èç  ne  fbuffrons  plus  qu’on  nous  taille , & faffe 
contribuables  à la  volonté  des  inuentcurs  d’E- 
diéts , Qc  parafants  de  fubùdes , pour  nous  ren- 
dre mutables. 

v le  eonfefferay  toufiours  volontiers  , que  les 
François  font  ceux  entre  les  peuples  plus  di- 
gnes d’eftre  uommcj,  qui  ont  plus  aymé,hon- 
noi  c,&  aôéôtopftWilQîtferuyWjKey?»  mais 
au.std  cf't  ccnain^ue  quapi  l4&Â9ysfpnt  dç- 
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uenus  tyrans,trop  exa&eurs,&  volontaires  : üt 
ont  cfté  ou  châflez,ou  tondus , & confinez  en 
quelque  Monaftere.  De  vérité  nous  fcauons 
que  la  qualité  de  Roy,  ne  rend  perfonne  meil- 
leur, ains  leur  donnant  plus  de  licence,  les  réd 
beaucoup  pires.  Pourcc  eft  il  que  les  hommes 
bien  inftrui&s  tiennent,  contre  l'opinion  corn-1 
mune,que  les  Roys  doiuent  eftre  cflcus.  Car  fi 
le  Régné  effe  héréditaire , comme  le  vulgair* 
l’eftime  îndiiêrettement,  il  efcherroitaulsi  toft 
ides  fols  i qu'à  des  fages,  félon  que  de  ce  rend 
loyal  tefmoigaage  la  fain&e  efcripture , par 
laquelle  nous  àpprenôs  quen  Iuda,&  en Ifra<$ 
il  y a eu  plus  de  mauuais  Roys,  que  de  bons.Ët 
feshutpiresprophanes  nous  rendent  certains, 
querant  des  Roys  de  Rome,  que  des  Empe- 
reurs,! a plufparé  ont  e-fté  fi  intolérables , pouf 
leurs  vices,  exadions, tyrannies  , ou  lubrkitcz* 
qu’il  a cfté  necdfaire  de  les  faire  mourir , & le 
plus  lo u tient  de  mort  £refcruelle,&  horrible. 

Que  fi  les  François  n'ont  efté  car  nafsiersdd 
leurs  PrinceSjCÔmô  les  Romains , les  Anglais 
les  Vénitiens, autres, fi  efti  ce  que  quand  IcU» 
patiences  ont  die  trop  offenfccs,  ils  oi«  Viffta^ 
ment  fai&  paroiftre  que  les  Eftats  eftoient  pat 
de  fias  le  Roy,  Si  que  c’cft  du  peuple  que  le  Roy 
prend  fa  foreo,&5  non  le  peuple  du  Royi  Awriî 
fes  Eftats  ùfrkeî  des  tyranhies  /pailiafdftes,  6t 
mauuaifes  accouftumâces  dû  Roy  Childeikiï 
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premier , le  contraignirent  de  Iaiffer  la  France, 
fefe  retirer  en  Thuringe. 

, , Ce  np  fut  pas  tout, car  Gilles , homme  Ro- 
main , & effranger  fut  eileu  Roy  des  François 
au  lieu  de  Çhilderich  .Qui  nous  faid  allez  co- 
gnoiffre.qu'encores  que  ce  fuft  apres  le  Règne 
de  Pharamodjii  n’eftoit  il  lors  nouuelie  de  cel- 
le prefumee  ioy  Salique.ou  Gallique,dc  laquel 
Ig  certains  A ndabates  s’eferimeur  en  tenebres. 

T elle  eie&ion  du  Roy  Gilles,  ce  que  Char-, 
Is&JidjUtel.difpQfoit  de  la  Coronne  de  France 
lia  yolonté , les  cle&ions  de  Pépin,  & de  Hu- 
gucs  Caper,ont  donné  occalion  au  greffier  du 
Tibet , & au  licur  du  Haillân  , d’eltimer  que 
(fans  aucune  doute  J le  Royaume  de  France  eff 
eiedif.  Queft  vu  priuilege que  les  François  ne, 
doiuent  lai.lfer  perdre  : ains  le  rclraichir  en  fa- 
ugurdc  leurs  Elfats. 

t\  Jiftants  ces  choies  ^trefeert  aines,  les  François 
doiuent  ils  eftreft  bas  de  cœur  , que  la  gene- 
lofuéFrançoife  faillecn  eux  i Laiileronc  ils  re- 
lier fur  eux  la  tyrannie  y introduire  depuis 
le  trefpas  de  feu  de  bonne,&  heureufe  mémoi- 
re le  Roy  Loys  douzicfmc,  peie  du  peuple , &ç 
qui  d'annee^cn  année  s’eft  de  plus  en  plus  mul- 
tiplleeJVeulétils  l'oufirirque  la  France  foit  dc- 
fauprifee  de  la  graçe  deDicu,  pour  les  enor- 
mes-paillardifes  qui  fe  cômettcç  au  Cabinet  de 
prod;UUtion,&  defquclies  le  general  desbordc- 

mcnc 
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ment  des  femmes  tire  confeqi?ence  ? Peuucnc 
ils  ignorer  que  Dieu  irrité  par  les  pechez  des 
Rois,  efpand  fon  ire  fut  le  peuple  ? Souffrirons: 
ils  d’efire  toufiours  afieruis  à la  Turquefquc, 
par  ce  porteur  de  T ufhan  , par  cefi  Athee  fils 
d’vriçj Florentine,  & de  iç  ne,  fcay  qui , duquel 
rEuapgile  eft  Machiauefr  ôÉlèhuie  du  Cheua- 
lier  Popcet;?  Se  .verron^,  ils  plus  longuement 
pipper,par,ksfhipocri{içs  de  cefi  homme  fans 
foy,fans  R^ligipii  ^l^iel  les  feules  vertus 
font  dankr  & cauferîDicu  leur  doint  meilleur 
aduis  & leur  vueille  mfpirer  la  grâce  de  s’ex- 
empter de  tyrânie  de  ce  Roy  pelé,  duquel  tout 
le  foing  gift  à efpuifcr  fes  iubiets  d’argent , & 
de  moyens  de  pouuoir  refifier  à fes  eutreprin- 
fes  , d’anéantir  la  Religion  Catholique , pour 
efiendre  1 Huguenoteric  par  toute  la  France 
vniuerfellement , & empiéter  tout  le  bien  des 
Ecclefiafiiques,,  ppur  faoulcr  lauarice  des  ci- 
guës couruianes  , qui  ne  le  fuyuent  finoîi  pour 

«naupit.j c -■  :.xi  -.ftA  . ü ii*V  ni  L afiitl* 

O fiez  doncqueSjFrançois^ceftc  ptoippopec, 
& mafque  de  Roy  qui  ne  médite  qup  ven- 
geance contre  les  villes  vmes , qui , copinie  vn 
Néron  pnnt  plaifir  à i’embrafemét  de  Rome, 
verrpjtvplontiersPans,Roucn,Thplofe,Lyô, 
Troycs,  ôc  toutes  les,  villes  vmes  fi  en  cendres, 
que  les  enfants  fuflent  contraints  demander  a 
leurs  peres  où  elles  furent,  & qui  fc  vente  qu’il 


tes  contraindra  fe  menger  iVn  Pantre.  • 

Dieu  qui  a preucu  que  eefte  génération 
d’Artgolefme  eftoit  pèruerfe  & adultérine  y 
l’excepte  le»  Roy  $ Henry  deuxrcfme,  & Char* 
les  neùfiefmc  , n’a  permis  que  ce  bouc  émif- 
faire  -,  femme  de  philteurs  hommes- , & hom- 
me de  toutes  femmes , laiflaft  enfants  de  fa 
maudite  femcncc.  Aufii  fcs  mefehantes  vo- 
kmtez  font  telles  , qu’ilvoudroit  qu'à  fa 
morda  France'fôndiften  abifmc.  Ge  quccer- 
tes-fuft  - adnenu  . pour  lès-  Sodomies y Aèheif- 
rtics , & defnaturees  CÉhautezjft  Dieu  n-’èuft  eu 
plus  efgard  à tant  de'getts  de  hiétiqui  font  en 
France  yqu’à  la  mefehante  , & orde  vie  de  ceft 
Hdiogabafé,&  Néron, Ôd  encore»  plus  detefta- 
ble  que  lVn.nÿ  i’airtté.v/  '*■  *d  muiiwi»  « lù 
--  Haftéz  vous  Français  de  preüenir  les  rtiati-4 
uatftis  volôcez  que  ceft  horh me  endiablé  vous 
cotme.  Sachez  que  d'rlation  eft  ennemie  de  vî- 
&oirc  , quoqtii  cn  chofcs  importantes  différé, 
rcfifte  à les  defpés.  Alîeurez  vous  & trduueret 
vray  ce  que  dit  Plutarque  en  la  vie  de  Thc- 
rniftodes  rjhte  k cbmtiitttceniiht  de  vdn&è  ejt 
saffeitrer.  Si  vous  defeheez  de  voitre  generoii- 
tc  qtiépènfèZ  Vous  deuenfr?  Eftmiez'vôuS  feur 
de  Vous  mettre  enr  l'dBerlfancc  d:vn  homme 
fans  Dièu, fins  RdigHMr,&  fans  foy?  Qui,  voUs 
promettra*  tout  ec  que-  vbus  v oudrez  : à fin-  de 
voUs-âVtràjÿpc*,  Se  difpo&rdc  vcH  vies  , & de 
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vos  biens  à fon  plaifir  ,&  au  profit  de  lès  mi- 
gnons, de  fes  couppe-iarrets,&  fendeurs  de  na- 
zeaux. 

Conferuez  doneques  voftre  vnion,trefchers 
François , fouuençz  vous  que  lefus  Chrifta 
prie  Dieu  Ton  perc  que  nous  l'oyons  vus  com- 
me luy  6c  Ton  perc  ne  font  quVn.  N’efcoutcz 
ceux  qui  vous  veulent  dimfer  : fermez  leurs 
vos  oreilles  ,6c  vous  trouucrczque  la  diuine 
puiflànce  fera  paroiftre  fa  bonté , pour  vous 
conlerucr,ôc  confondre  vos  ennemis.  A inli 
foie  ii« 

D’vn  autheur  italien. 

I vit tj  de  j Pnncipi  mettono  in  liberta  le  lingue 

Et  ailleurs. 

Non  e vitio  piu pregna  di  vclçno 
Ch'ornar  di  lodetchi  di  biafmo  ep^no. 

Incertorum  authorum  dilhcha  duo 
quibus  Henrico  Valelïo  eripien- 
dam  Francia:  coronam 
lisnifîcatur. 

c* 

Slÿj  dédit  Ante  duasyvn&m  abjiulit-.altera  nutat: 

Tertia  tonforis  ttoox  facienda  manu. 

Dejîne  Regnorum  titulos  numerare  duorum: 

V no  deieffuAidetjciere  alio. 

Tyrannos  viucre  non  expédie  Rcipublicx. 
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